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JL ©? JimmErmamtö Smfe an lialfov
1755.

3tad) bem SJtanuffript ber ©tabtbiBliotfjef SSern

prauSgegeBen oon Dr. Ititbotf Jfctjer.

Sie nadjftepnben Sriefe Ijanbeln bon ber Seenbigung

uub Slufnapte beS SucpS „Seben beS ^ettn bon
fallet", bon |jatfetS betgebltdjet Hoffnung auf eine

Sanbbogtet unb bon feiner Slbfidjt, in baS oft gefdjmätjte
©öttingen jurüdjufepen ober eine Serufung nadj fedlie
anjunefjmen. Sei Sobemann finb bloß 10 Slntioottett

§atterS auf bie nacfjftepnben 28 Sriefe gebrudt. SS

fept ber in unferer Sr. 65 ertoäpte Srief bom 21.
Suli, eine Slnjafjf anberer fdjeint berforen ober über«

gangen, biefe ettbfiäj finb ftarf berfürjt, roie bemt Sr.
32 bafefbft fein Söort bon ber Serufung nacfj fedlie

entplt. Um fo nüijfidjet roirb bie Srgänjung burdj
SimmermannS Sriefe fein. Rätters filagen über Ser=

braß, ben et bon fetnet SebenSbefdjteibung ermattet,
Hingen etroaS fettfam. Seredjtigt ift bagegen feine Ser=

ftimmung über bie Stt, roie Simm ermann ifjm unb
anbem bie SobmetiaS ntitteift. Sie betreffenben Sriefe
finb loitffidj unjatt, unb bet eine (St. 74) ift gerabeju
unartig. Slber fallet fannte ben im ©tunbe roadetn

Sptaftet feineS jungen gteunbeS ju gut, um ipt wegen
feinet Saftfofigfeit etnftlidj ju jütnen.

I. G. Zimmermanns Briefe an Haller.
1755.

Nach dem Manuskript der Stndtbibliothek Bern

herausgegeben von vr, Rudolf Jscher,

Die nachstehenden Briefe handeln von der Beendigung

und Aufnahme des Buches „Leben des Herrn von
Haller", von Hallers vergeblicher Hoffnung auf eine

Landvogtei und von seiner Absicht, in das oft geschmähte

Göttingen zurückzukehren oder eine Berufung nach Halle
anzunehmen. Bei Bodemann sind bloß 10 Antworten
Hallers auf die nachstehenden 28 Briefe gedruckt. Es
fehlt der in unserer Nr. 65 erwähnte Brief vvm 21.
Juli, eine Anzahl anderer scheint verloren oder über-

gangen, viele endlich find stark verkürzt, wie denn Br.
32 dafelbst kein Wort von der Berufung nach Halle
enthält. Um so nützlicher wird die Ergänzung durch

Zimmermanns Briefe fein. Hallers Klagen über
Verdruß, den er von seiner Lebensbeschreibung erwartet,
klingen etwas seltsam. Berechtigt ist dagegen seine

Verstimmung über die Art, wie Zimmermann ihm und
andern die Bodmerias mitteilt. Die betreffenden Briefe
sind wirklich unzart, und der eine (Nr. 74) ist geradezu

unartig. Aber Haller kannte den im Grunde wackern

Charakter seines jungen Freundes zu gut, um ihm wegen
seiner Taktlosigkeit ernstlich zu zürnen.
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53.

(Sern S3b. 49, Str. 99).

Monsieur etc.,
Voilä preface et dedicace de mon ouvrage.

Ne me taxes pas de legerte, il est dedie ä Mr.
de Munchhausen. Ce seroit une veritable Don
Quichotterie de dedier un livre de litterature
allemande au president du conseil d'Angleterre
qui aujourd'hui ne respire que troubles et com-
bats. Votre vie par contre doit faire plaisir ä

Mr. de Munchhausen qui vous aime, qui vous
estime, qui fache de vous r'avoir. Apres cela un
pere de famille pense plus loin, un L. Grandville
ne s'informera de sa vie d'un pareil auteur. Mon
long sejour de Gottingue par contre sera un
titre aux faveurs de Mr. de M. II donne ä un
etudiant 24 Ecus qu'il lui dedie une dissertation,
qu'il m'en donne 30 pour ma dedicace, voilä
toute la fortune que je lui demande. Me Meley
avouera que les etudes menent ä quelque chose,
et je serai content.

Je vous serai sensiblement oblige, Monsieur,
si vous voulies me corriger ces deux pieces, elles
en ont tres besoin. Je ne savois pas exactement
les titres de Mr. de M. Ne vous scandalises pas
de ce que je me plains tant soit peu de vous
dans la preface, ce n'etoit que pour donner la
change au lecteur. Je voudrois bien que j'eusse
pu traiter l'article de l'envie des compatriotes
plus solidement, mais ä la verite j'etois trop
einpresse de me voir ä la fin de mon ouvrage,
vous me feries grand plaisir si vous voulies y
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53,

(Bern Bd. 49, Nr, 99),

Nousieur etc.,
Voilà pret'aee et Zsciisaes àe nion ouvrage.

I^e ine taxes vas 6s lsgsrts, il est cleclie à Nr.
6e M«ne/ê/êK«sM. (üe ssroit une veritable Oou
(Zuisbottsrie 6e ZeZier uu livre 6e littérature
atleiuauZs au prssiclsnt clu eonseil Z'^.ugl«tsrrs
czsui ausourZ'bui ue respire c^ue troubles st eoin-
bats. Votre vie oar «outre cloit laire plaisir à

Nr. cle Nunebbauseu c^ui vous aime, czui vous
estime, qui tasbs Ze vous r'avoir. ^près seta un
vers cle lainille peuse plus loiu, uu l^,, (^ranclville
ue s'inloiinera cle sa vie cl'uu pareil auteur. Non
long sesour cls OottinAue par «outre ssra un
titre aux laveurs Zs lVlr. Zs N. Il Zouus à un
etuctiaut, 24 Leus c^u'it lui ZeZie uue Zissertation,
c^u'il in'en Zonne 30 pour ina ZeZisaes, voilà
toute la lortune que ze lui ZeinauZe. N« Nelev
avouera c^us lss stuZss inensut, à Huelczus elioss,
et se serai sentent.

vous serai ssiisiblsnisnt oblige, Nonsieur,
si vous vouliês ins «orriger ses Zeux pieees, ellss
eu out très besoin, ^e ns savois pas sxaetsinsnt
Iss titres Ze Nr. Zs N. vous seanZalisss pas
Zs se czus se ine plains tant soit peu Zs vous
Zaus la prskass, ee n'etoit qus pour Zonnsr la
«bauge au leetsur. lls vouclrois dieu qus s'susss

pu traiter l'artiele Ze t'envie Zes «orupatriotes
plus soliZsmsnt, inais à la vérité s'stois trop sin-
presss Zs ins voir à la lin Zs inon ouvrage,
vous nie lsriês granZ plaisir si vous vouliês v
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ajouter quelque chose, et vous pouves tant dire
sur votre propre experience. Je souhaiterai ä
cette preface un meilleur choix des materiaux,
plus de satire, plus de force, et cependant quelque
chose de plus coulant. Vous pourries aider ä

tout cela, d'autant plus que vous m'aves ren-
voye la plus grande partie de mon Ms. sans y
avoir ajoute la moindre chose.

Ces Dames vous assurent etc. J'ai l'honneur

etc.
Brugg ce 3 Mars 1755.

Z immermann.
54.

(»ern 33b. 49, <Rt. 103).

Monsieur etc.,
Mr. l'avoyer Keiserisen mon oncle est venu

me prier aujourd'hui de vous ofrir en qualite
d'homme d'affaires de la maison de Wildenstein
ses tres humbles Services, en cas que le sort
vous meneroit ici dans nos quartiere. L. L. E. E.
ont ici un grenier et une cave dependante des
Mess. les Obervögte, et ils prennent toujours
leur Schaffner de meme ä Broug. Mon oncle l'a
toujours ete depuis Mr. Steiguer de Wittigkofen
qui lui a donne le premier ce poste. C'est un
tres honnete homme qui est fort experimente
dans ces sortes d'affaires. II ne se presenteroit
en tout cas avec lui qu'un jeune homme de

Broug, parent de Mr. Isot, homme tres presomp-
tueux qui de sa vie n'a pense ä de pareilles
choses, n'etant au reste qu'un simple artisan, et
j'espere que par la nature de la chose vous feries
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ajouter <zuel<zue cliose, et vous pouvês taut àirs
sur votre propre experience, lle souliaitsrai à

estts pretace uu meilleur etioix ctes matériaux,
plus às satire, ptus às tores, et eepsnclaut «uetczue
elioss àe plus eoulaut. Vous pourries aiàsr à

tout esta, à'autaut plus Ms vous m'avss ren-
vovê la ptus granàs partis 6e luou Ns, saus v
avoir ajoute la moinàre etiose.

Oes Dames vous assurent ete. ^l'si l'uon-
neur ete,

Lrugg ee 3 Nars 1755.

54,

(Bern Bd, 49, Nr. 103),

Nousieur ete.,
Nr. l'avovsr Xsissrissu mou oncle est vsnu

ins prier aujourà'liui àe vous otrir eu qualité
à'Koinine à'alkairss às la inaisou às Wilàsustsiu
ses très nuinbles services, eu eas o^ue le sort
vous insueroit iei àaus uos quartiers. 1^,. 1^. L.
out iei uu grenier et uns eavs àspenàante àes
Ness. lss Olzsrvogts, st ils prsnneut toujours
leur Felialkuer às même à Lroug. Non onels l'a
toujours sts àepuis Nr. .NeiS^e?' às V^ittigKolsu
cz^ui lui a àonus ls premier se poste. O'est uu
très liouuete liounne c^ui est tort expérimente
àans ees sortss à'atkairss. Il ns ss prsssntsroit
en tout eas avee lui cm'uu jeune Komme àe

Lroug, parsut àe Nr. Isot, liomme très prssomp-
tusux <zui àe sa vis u'a psusê à àe pareilles
eusses, u'staut an rssts ou'uu simpls artisau, «t
j'sspsrs csus par la uaturs às la euose vous leriês
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la grace ä mon oncle de lui donner la prefe-
rence. —

On dit ä Berne que si vous ne reussirois
pas ä Paque ä avoir un baillage que vous re-
tourneres ä Gottingue, oü apres tous les avan-
tages que vous y avies eu auparavant on vous
donnera encore 100 Louis neufs et force de
nouveaux titres. Moi qui suis votre historiographe,
je n'en savois pas autant. Personne ne veut
savoir ce que c'est que ce nouveau seminaire, je
suis fort curieux lä dessus.

Mr. Zinn ne peut que me faire plaisir par
son projet. Son ouvrage me fournira de quoi
corriger le mien. Vous appelles sa vie lettree; faites
moi le plaisir Monsieur de me dire comment
vous appelles celle qui va paroitre? Une decla-
mation sans doute.

Je peux etre mauvaix ecrivain sans les vues
d'interet que vous me supposefe et tout homme
qui n'ecrira que pour 1'argent, le sera sans faute.
Je connois des motifs beaucoup plus puissants,
et ce sont bien les seuls ches moi. Mais un
ouvrage fini, copie, pret pour Fimpression, pourquoi
ne pas make the best of it? Je ne pensai pas
seulement comme cela il y a six mois, mais on
me l'apprend bien.

J'ai corrige aujourd'hui la 15e feuille de mon
livre, je prendroi la liberte de vous Fenvoyer
aussitöt qu'il sera sorti de presse, si vous voules
bien me le permettre.

Ces Dames vous assurent etc. J'ai l'honneur
de me dire etc.

Brugg ce 15 Mars 1755. Zimmermann.

148

Ig. gracs à inori oriolo Zo Ini cloinior Ig proto-
ronco. —

On àit à Lsrns czns si vous no roussirois
pas à ?aqns à gvoir uu baillags czus vous rs-
touruerss à Oottiugue, ou après tous Iss avau-
tage« <zus vous v aviss su auparavant ou vous
clonnsra sncors 100 Oouis usuks et torce cle non-
vsaux titrss. Noi c^ui suis votre KistoriograpKs,
je u'su sgvois pas autant, personne ne vent sg-
voir es qus c'sst czue cs nouveau séminaire, zs
suis tort curisux là clsssus.

Nr. ^in^ ue peut czue nie lgire plaisir pgr
son prozet. Lon ouvrags ins louruira cls quoi cor-
iiger le inieu. Vous appelles sa vie lettrés; laites
inoi 1s plaisir Nonsisur cls ins clirs connusnt
vous appelles celle qui va parsiti e Une clecla-
ination sans cloute.

cle peux être luauvaix écrivain sans les vues
cl'iuterêt czue vous ine supposes, et tout Komms
qui u'ecrira qus pour l'argent, le sera sans tante,
lls connais clss motits beaneonp plus puissants,
st cs sont dien Iss ssuls cnês inoi. Nais nn ou-
vrags Kni, copie, prêt pour l'impression, pourquoi
us pas MK^s t/ìs öes^ «s i^? ^s ns psusai pas
seulement comme cela il v a six mois, mais on
me l'apprsncl bien.

cl'ai corrigé anzourcl'Kui la 15« ksuills cls mou
livrs, ze preuclroi la liberté cls vous l'suvovsi'
aussitôt qu'il sera sorti cle presse, si vous vonlês
bieu me le psrmsttrs.

Oss Damss vous assurent etc. ll'ai t'Konneur
cle ms clirs etc.

Lrugg ce 15 Nars 1755.
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55.

(Sern 33b. 49, 3tr. 104).

Monsieur etc.,
Nous prenons vivement part ä la satisfaetion

que vous deves goüter d'avoir si bien vu reussir
tant votre nomination que les recommendations
employees pour Mr. Jenner. Je souhoite que la
promotion de mercredi prochain soit aussi heu-
reuse que vous pouves le desirei*. Que ne puis-je
vous voir un jour ä St-Petersbourg vous disoit
souvent Mr. Asche, serois-je moins ridicule, si ä
present je disoi autant du voisinage de Broug?
Mais nous avons ä faire ä la fortune dont la main
couronne —

On dit ici que Mr. le tresorier S(teiger) est
mort. Bien oecupe de son voyage sans doute.
C'est une mort digne d'un Bernois.

Vous deves avoir vu asses de quoi vous de-

gouter de Berne, si vous n'aves pas le bonheur
de trouver une retraite dans un baillage. Je ne
puis cependant me mettre dans l'idöe que vous
retourneres ä Gottingue. Je n'aime point ma
patrie, mais je la prefere pourtant milie et milie
fois ä cette detestable contree dont vous voules
bien etre la victime. Je souhaite de tout mon
cceur qu'il y aie encore quelque autre bonheur
dans le monde et que vous puissiös le trouver.
J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg, ce 31 Mars 1755.

J. G. Zimmermann.
11
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55.

(Bern Bd. 49, Nr. 104).

Nonsieur ete.,
Nous prenons vivement part à la satistaetion

cine vous àeves gonter à'avoir si bien vn réussir
tant votrs uoinination czue tes rseoinnrenctations
ernptovees pour Nr. ^6?N7i6/>. lls souboite czus la
promotion cls rusrerscli proebain soit aussi bsu-
reuse que vous pouvês le àssirsi-. (Zus ue puisse
vous voir uu jour à Kt-k'etsrsbourg vous àisoit
souveut Nr. ssrois-je moins riclienle, si à
present je clisoi autant àn voisinage 6« Lroug?
Nais nous avous à taire à la lortuus clout la main
eourouus —

On clit iei czue Nr. le trésorier 8(teiger) est
rnort. Lien «eeupê cle sou vovage saus cloute.
O'est une inort cligne cl'nn Bernois.

Vous àsvës avoir vu assës cle czuoi vous cle-

goûter cls Lerne, si vous u'avês pas le bonbenr
àe trouver une retraite àans nn baittage. ^e ns
pnis espsnàant ins rusttrs àans l'iàss czue vons
relournerês à Oottingus. els u'aiins point ina pa-
tris, inais js la prsters pourtant nulle et rnills
lois a eette àetsstable «outres àont vous voûtes
bien être la vietiine. °le soubaite àe tout inou
eosur czu'il v aie eueore czuelczue autre boubsur
àaus ls inouàs st czue vous puississ le trouver,
cl'ai l'bouneur àe nie àire ete.

Lrugg, ee 31 Nars 1755,

Il
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56.

(Sern SBb. 49, Sftt. 105).

Monsieur etc.,
Voilä mon livre que je prends la liberte de

vous presenter. Je vous prie de vous souvenir

que c'est Famitie, Festime, le respect et la re-
connaissance qui Font diete.

En faisant les extraits de quelques uns de

vos ouvrages, j'ai copie trois termes que je n'en-
tends pas, et il ne conviendroit guere que je
n'entendisse ce qui est contenu dans un ouvrage
dont je suis l'auteur. Androdamas p. 66.
Knorrenzweig p. 256. Seelverkäufer p. 306.

On m'a envoye de Lausanne vos opuscula
pathologica, sans lettre. Je ne scai pas ä qui j'en
ai Fobligation. Je vois par la fin de votre
preface qu'on m'a fait l'honneur de vous attribuer
ma dissertation. J'en suis glorieux. Mais qui sont
les personnes dont vous av6s vu et entendu ce
jugement? Elles me sont trop cheres pour que
je n'aie pas envie de les connoitre.

Wildenstein est donne et tous les autres
baillages de meme. Est-ce du bonheur ou du
malheur que vous aves eu?

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg, ce 5 Avril 1755.

Zimmermann.
57.

(»ern 33b. 49, Sßr. 107).

J'apprends avec bien du plaisir que le
mariage de Mlle votre fille est arrete et conclu, et
que vous aves acquis dans la personne de Mr.

150

56.

(Bern Bd. 19. Nr. 105).

Nonsisur eie.,
Voilà nion livre czue js prsnàs la liberté àe

vous presenter. .Is vous pris às vous souvsuir
czus e'sst l'amitis, l'sstiius, ls rsspsst et ls. re-
eonuaissancs qui l'ouï àietë.

Lu taisant lss extraits às czuslczuss uns àe

vos ouvrages, j'ai copié trois termes qus js u'su-
tsnàs pas, et il ne eonvienàroit guère czue js
n'entenàisse es qui sst eoutouu àaus un ouvrage
àont je suis l'auteur, ^.uàroàaïuas p. 66. Lnor-
ren^xveig p. 256. LeelverKäuler p. 366.

Ou m'a envovs às Lansanns vos «puseula
patbologiea, saus lettre, cls ne seai pas à czui j'eu
ai l'obligatiou. cle vois par la tin àe votrs prs-
lacs czn'on m'a lait l'bounsur às vous attribuer
ma àissertatiou. cl'sn suis glorisux. Nais czui sont
lss personnes àont vons avès vn st entenàu ee

jugemsut? Ltles ms sout trop eberes pour czue

je n'aie pas euvis às les eouuuitrs.
Wilclsnstein sst àonne et tons les autres

baillagss às msms. Lst-ee àu boubeur ou àu
malbeur czue vous avês «u?

cl'ai l'bounsur às ms àirs ete.
Lrugg, ee 5 ^.vril 1755.

57.

(Bern Bd. 49. Nr. 107).

cl'apprsuàs avee bisn àu plaisir czus Is ma-
riags às Nils votrs Kile sst arrête et conclu, et
czue vous avès aeczuis àaus la personne às Nr.



151

Haller un gendre qui a le bonheur de vous
plaire. Je vous en felicite de tout mon coeur et
vous prie tres humblement de faire agröer lä
dessus nos compliments aux parties interessees.
Vos chagrins s'oublieront facilement quant vous
ne serois plus au pays, j'en suis pour ma part
tres mortifie et tres surpris.

Sur la joie que vous m'aves temoigne ä Foc-
casion de la promotion de Mr. de Diesbach j'ai
pris la liberte de Fen feliciter aussi et de lui
envoyer en meme tems un exemplaire de mon
livre. Quant vous ne serois plus au pays, je serois
entierement destitue de patron et de protecteur
dans Berne, et il est pourtant toujours bon d'en
avoir.

Mr. le t. Steiguer est apparemment mort
avant la promotion. C'est ainsi qu'on en agit
quelquefois avec les grand-seigneurs ä Constantinople.

Mon aversion pour Gottingue est fondee sur
le derangement de ma sante que m'a toujours
causö ce sejour, sur Fingratitude du terrain, sur
la tristesse du climat, sur la stupidite des habi-
tans. Je pourrois ajouter d'autres raisons encore
mais je crois que cela suffit pour justifier un
simple degout, une caprice, si l'on veut. Tout
peut changer, ä la verite, parce que vous Monsieur

(Fhomme du monde qui temoignoit bien
souvent le plus d'aversion pour cet endroit) contes

d'y retourner. Vous quitterös ainsi la patrie
pour jamais; si c'est Gottingue qui doit vous
rendre parfaitement heureux, j'en suis charme.

151

SMt?>' un gsn6rs czui g, le KonKsur 6e vous
plairs. rie vous en lelieits 6e tout mon eosur et
vous prie très KuinKleinsut 6e taire agréer là
6essus nos sompliments aux parties intéressées.
Vos ekagrins s'onklieront laeilement czuant vous
ue serois plus au paz^s, j'en suis pour ina part
très inortins et très surpris.

8ur la joie czue vous in'avès témoigné à l'oc-
easion 6s la promotion 6s Nr. 6e /)issh««/i z'ai
pris la liberté 6s t'en lelieiter aussi et 6e lui
envovsr en même tems uu exemplairs 6s mou
livre. Huant vous us ssrois plus au pavs, ze ssrois
entieremsut 6sstituè 6e patron ot 6e protecteur
clans Lerus, st il est pourtant tonjonrs Kon 6'sn
avoir.

Nr. Is t. >Nc?igm6?" est apparemment mort
avant ta promotion. O'est ainsi czu'ou en agit
czuslczuetois avee les graucl-seigueurs à Oonstan-

tinople.
Non aversion ponr Oottingne est tnn6es sur

ls 6srangemeut 6s ma sauts czus m'a toujours
causé cs séjour, sur 1'iiigratitu6e 6u terrain, sur
la tristesse 6u climat, sur la stupi6itê 6es Kaki-
taus. eie pourrois ajouter 6'autres raisons eueore
mais je erois czne cela snltit ponr justilier un
simple 6sg«ut, uue caprice, si l'on veut, luut
psut étranger, a la vérité, pares czue vous Non-
sisnr (t'Komme 6n mon6e czni tèmoignoit Kisu
souvent ls plus 6'avsrsion pour cet eu6r«it) cou-
-tes 6'v rstonrnsr. Vous czuittsrès ainsi la patrie
pour jamais; si e'est Oottiugus czui 6«it vous
rsn6re parkaitsment Keureux, j'eu suis ckarrnè.
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Pourquoi si j'ose vous demander, Berlin ne seroit-
ce pas plutöt cet endroit Peutetre qu'il n'est
plus difficile de vivre avec un Roi qu'avec vingt
pedants.

Je serois bien curieux de savoir comment
cette traduction italienne de vos poesies est exe-
cutee. Est-elle imprimee ä Verone ou ä Venise

J'ai une grace ä vous demander. Apparemment

donnerois-vous un extrait de votre vie dana
les gazettes litteraires de Gottingue, vous avoue-
rois qu'il m'est permis d'en etre un peu curieux,
si vous voulies donc me procurer une copie de
votre extrait, des qu'il sera ecrit, ce seroit m'o-
bliger sensiblement et me guerir ä la fois d'une
envie qui me rongeroit jusqu'ä ce que les
gazettes memes pourroient me parvenir.

Je vous suis infiniment oblige pour les opus-
cula et parceque vous souhaites que je vous les
renvoie, en ayant dejä une copie, je m'acquitte
avec plaisir de ce petit devoir. Ils sont reli6; il
n'y aura point de mal. Si ce renvoi vous fairoit
au reste de la peine, rien de plus aise que de

decharger votre conscience. Vous aves deux
exemplaires de la 2t,e edition des institutiones Physi-
cas de Muschenbroek, sans contet* la premiere.
Ce livre me feroit un plaisir infini, si vous pou-
vies vous debarasser d'un exemplaire en ma faveur.

Oserois-je vous prier, Monsieur, de faire
parvenir ä Mr. de Munchhausen le Dedications-
Exemplar? que je n'aurois au reste qu'en 15
jours, Fayant fait relier ä Basle. Devrois-je aussi
Faccompagner d'une lettre? Les Heidegger en
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pourquoi si j'oss vous demander, Lerlin ne servit-
«e pas plutôt est endroit? Lsutstrs czu'il n'est
plus dillicils às vivre «vee nn Loi qu'avec vingt
peclnnts.

lle servis dieu curieux cle savoir corninsnt
cette traduction italienne cle vos M6«ic?« est exe-
cutee. Lst-ette imprimée à Verone ou à Veuise?

cl'ai une grace à vous demander, ^pparsm-
ment donnsrois-vous un extrait ds votre vie dan^
les galettes littéraires de Oottingue, vons avoue-
rois czu'il m'est permis d'eu êtrs un psu curieux,
si vous vouliss doue ms procurer une copie de
votre extrait, dss cm'il ssra scrit, cs ssroit m'u-
öliger seusiolsment et me guérir à la lois d'une
euvis czui me rongsroit jusqu'à cs qus lss ga-
^sttes mêmes pourroisnt me parvenir.

cls vous suis inlmiment «oligê pour les opus-
enta et parcsciue vous souliaitës que je vous les
renvoie, sn avant déjà uue copie, je m'acquitte
avec plaisir de ce pstit dsvoir. Ils sont relié; il
u'v aura poiut de mal, Li cs rsnvoi vons tairoit
an rssts ds la peine, rieu ds plus aise czue de

dscnargsi' votrs conscience. Vous avss deux exem-
plaires de la 2^ edition des institutioues Lnvsi-
css de M^,5ô/êsnb^tt6^, saus eouter la premiere,
lüe livrs ms lsroit un plaisir inuui, si vons pou-
vies vous dsoarasssr d'un sxsmplairs en ma laveur.

Ossrois-js vous prier, Nonsieur, de taire par-
veuir à Nr. ds ^«ne/ê/ZK«S6n ls Lsdieations-
Lxemplai'? czue je n'aurois au reste qu'eu 15
jours, l'avaut lait relier à Laste. Lsvrois-je aussi
l'accompagner d'une lettre? Les ^ez^ec/Sc??' sn
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ont imprime 750 exemplaires sur le papier dont
vous aves un exemplaire, et 750 sur du papier
commun. 600 sont partis pour la foire de Leipzig.
Le mal qui en arrivera ne sera grand que pour
moi, je suis persuade que Gottsched et ses as-
sistants me hacheront en pieces, mais je ne veux
point perdre de tems avec eux.

J'ai recu les gazettes litteraires de Gottingue,
je vous suis sensiblement oblige Monsieur d'avoir
bien voulu me les procurer. Je vous prie de me

marquer ce que je vous dois pour les mois de
Juillet-Decembre 1753, l'annee 1754 et le port.
J'aurai l'honneur de vous envoyer Fargent par
le premier Courier.

Je conte ä present de travailler dans mes
heures de loisir ä une dissertation de tempera-
mentis, dans laquelle je n'ai point dessein de
copier mes predecesseurs. II me faudroit pour
cela une infinite de livres, parcequ'il est necessaire

que je sois bien au fait de tout que Fon
a, dit sur cette matiere avant moi. Mais malheu-
reusement j'en suis tout ä fait depourvu. Vou-
dri6s-vous me permettre, Monsieur, de profiter
du peu de tems que vous resteres peutetre en
Suisse, en vous suppliant de me preter les livres
qui me seront les plus necessaires. En voilä une
liste.

1. Hippocrates de diseta.
2. Galenus, de cognoscendis curandisque

animi morbis. Je ne scai si c'est le meme livre
.quod animi mores corporis temperiem sequantur.

3. Stahlii diss. qua temperamenta physio-
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ont imprims 75l> exemplaires snr le papier tient
vons avss un exemplaire, et 750 sur àu papier
«ommuu. 600 sont partis pour la loirs cls Leipzig.
Ls mal oui eu arrivera us sera granà czne pour
moi, js suis psrsuacls que k?«tt«e/ìecè et sss as-
sistauts me KaeKeront en pieess, mais js ne veux
point psràrs cle tems avee eux,

«l'ai rseu lss gassttes littéraires cls Oottiugue,
je vous suis sensiblement oblige Nonsieur cl'avoir
bien vonln me les proeurer. °le vuus prie cls ms
marczuer oe czue je vous àois pour les mois àe
lluitlet-LsesmKrs 1753, l'année 1754 et le port,
«l'aurai i'bonueur àe vous euvovsr l'argsnt par
ls prsmisr eourior.

els eonte à present àe travailler àans mss
Keures às loisir à uns àisssrlatiou às tsmpsra-
mentis, àans laouslls js u'ai poiut àesssin àe
copier mes preàeessseurs. Il me lauàroit pour
cela uns inlinits às livres, pareeczn'ii est neees-
saire czue js sois Kisu au lait às tont <zus l'on
a àit sur estts matière avaut moi. Nais lualksu-
reusement j'su suis tout à kait àspourvu. Vou-
àriSs-vous ms permettre, Nonsieur, àe protiter
àu peu às tems czue vous restsrss psutêtrs su
Suisse, en vous suppliant às me prêter les livrss
czui me seront les plns nécessaires. Ln voilà uue
liste.

1. Hippocrates àe àissta.
2. Oalsuus, às eognoseenàis euranàisczue

animi morkis. lls us soai si e'sst ls msms livrs
<zu«à auimi mores corporis temperiern seczuantnr.

3. cZ^a/iêii àiss. czua tsmperameuta pkvsio-
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logice-physiognomice-pathologice-mechanice enu-
cleantur.

4. Cordemoi du discernement du corps et
de Fame. Paris 1666.

5. Du Hamel, de mente humana.
6. Pechlini observationes.
7. Lamy explication de l'ame sensitive.

Paris 1687.
8. Schellhammer, de humani animi affee-

tibus.
9. H. Conringii de habitus corporum Ger-

manorum antiqui et novi causis, cum notis Burg-
gravii. Francf. 1727.

10. J. G. Gunzius de humoribus.
11. Traite de la communication des maladiess-

et des passions. A la Haye 1736.
12. Histoire naturelle de Fame par la M(et-

trie).
13. Lettres philosophiques sur les physio-

gnomies. A la Haye 1746. 12.
14. Nicolai Vermischung der Musik und der

Arzneykunst. Halle 1744.
15. Von den Gemütsbewegungen. Halle

1746. 8.
16. Meyer. Von den Gemütsbewegungen.

Halle 1744.
17. Nicolai. Von der Kunst, die Krankheiten

aus dem Gesicht zu erkennen.
Si vous voules me faire la grace de me preter

ces differens ouvrages, je vous prie Monsieur
de remettre le paquet ä ma tante Fischer, oü
le messager de Brugg viendra les chercher. Je-
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I0FÌee-PNVSÌ0gN«MÌee-patN«lnAÌee-MeelianÌ«e SNU'
eleantur.

4. <?«^Ät?M«i Zu Ziseernsmsnt Zu eorps et
Se l'ame. Laris 1666.

5. /)« //amsê, cte inente liumana.
6. /'se/ì^tti observationes.
7. />KMz/ sxplieation Zs l'ams sensitive.

Laris 1687.
8. â'e/i6M«MM6?", Ze numaui animi Mee^

tibus.
9. //. <?«?i«'nSii cte naoitns eorporum (?er-

manorum anticzni et nevi eausis, euin notis Lurg-
Zravii. Lranel. 1727.

16. ll. O. f?«>ì2i«s cte numoribus.
11. tratte cts la eommunieation Zes malaclie^

et Zss passions. 1«, Lave 1736.
12. Histoire naturelle Ze l'aine par ?K M^si-

13. Lettres pnilosopniczues sur les vkvsio-
gnomies. ^ la Have 1746. 12.

14. TVioo/ai VermiseliunA Zer NusiK uuà Zer
^r^nevkuust. Halle 1744.

15. Vou Zeu Oemütsos^vegungen. Halle
1746. 8.

16. Von Zen Oemütsbevvegungen.
«alle 1744.

17. ^Vic?«ê«i. Von Zer Xunst, Zie LranK-
Keiten aus Zein Oesieut su erkennen.

Li vous voulës ine taire la Ki aee Zs ins pre-
ter ees Zilkerens ouvrages, zs vous pris Nonsieur
Zs remettre le vaczuel à ma tante Lisener, «û
le messager Ze Lrugg vienZia les ensrcker. ^1e



155

tacherai de les lire le plutöt possible. Je vous
serois sensiblement oblige, si vous voulies bien

y ajouter outre ces livres d'autres que vous ju-
geres entrer dans mon plan, mais preferablement
ä tous les livres rien ne me sera plus precieux
que vos conseils.

II y a 15 jours qu'on a annoncö avec un
faste digne du seigneur Bertrand et de son
panegyriste le sieur Morancourt dans la ga-
zette francmse de Berne que ce celebre et savan-
tissime physicien avoit ete recu membre de la
societe des scienees de Leipzig. Je n'ai point en-
tendu parier encore de cette societe. Oserois-je
vous prier Monsieur de me dire ce que c'est.

Ma mere et ma femme assurent Me votre
Epouse de leurs tendres respects. Elles sont au
desespoir d'aller perdre toute esperance d'avoir
jamais le bonheur de la revoir. J'ai l'honneur de

me dire etc.
Brugg ce 12 Avril 1755.

Zimmermann.
58.

(SBern 33b. 14, Sßr. 69).

Monsieur etc.
J'ai l'honeur de vous envoyer les 4 fl. que

Me Vandenhoek vous a mis en compte pour les
gazettes que j'ai recu. Reste encore le port qui
doit etre asses considerable et que vous aves
oublie de me marquer. II me manque apres cela
titre et preface pour le l1' Vol. de Fan 1754.

J'espere que Me V. sera asses equitable pour me
les faire tenir occasionellement. Pour ce qui est
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tackeiai cls lss Iiis Is plutôt possible, «le vous
«erois ssnsiKIsmsnt okligs, si vous vouliss bien

«jouter outre ees livres à'autrss que vous ju-
gerès entrer àans rnon plan, inais prekeraKIement,
à tous les livres rieu ue ine sera plus précieux
czue vos conseils.

Il g, 15 jours qu'on a «nuoneè avse nn
taste cligne clu seigusur «t cls son
panegvriste le sieur Norancourt claus la ga-
«ette t'rgnçoise às Lerne czue ee celebre et savau-
tissiine pkvsieien avoit etè reen insinbre àe la
société àss sciences àe Leipzig. «le n'ai point en-
tenàu parler sncors às estts société. Oserois-je
vous prier Nonsieur àe nie àire ce czue c'est.

Na inere et nia lemme assurent N« votre
Lponse às leurs tenàrss respects. LIles sont au
àesespoir à'atlsr psràrs touts sspsrauee à'avoir
jamais le bonbeur àe la revoir. «l'ai l'bonneur às
me àirs etc.

Lrugg ce 12 ^viil 1755.

58.

(Bern Bd. 14, Nr. 69).

Nonsieur etc.
cl'ai l'Koueur àe vous envover les 4 lt. qus

N> VanàenKosK vous a mis en compts pour les

galettes czue j'ai reeu. Lests encore le port czui

àoit être asses consiàerakls et czne vous avès
oublie àe me marczner. Il me manczns après cela
titre st preckacs pour le 1/ Vol. àe l'au 1754.

Vesper« czue N° V. sera asses sczuitakls pour me
les taire tenir occasionsllement. Lonr ce czui est
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du payement des opuscula pathologica, ä Dieu
ne plaise que vous me fassies cet affront; encore
je vous demande bien pardon de vous avoir
parle de ce triple Muschenbroek, je pensai voilä
trois presents de suite que Mr. de Haller a voulu
te faire, ä la fin il en faut recevoir un, je pensai

ä ce M. et ce qui plus est je vous en parlai.
Voilä en quoi un Allemand penseroit bien diffe-
remment d'un Suisse.

II paroit Monsieur que vous aves de justes
raisons pour preferer le sejour de Gottingue ä
celui de Berne. Je vous souhaite la sante, la
vie et Foccasion de placer avantageusement vos
enfants. Si votre parti est pris, oserois-je vous
prier Monsieur de me marquer quelques circonstances

de Faffaire. Que fera-t-on par ex. de ces
professeurs en anatomie, en botanique? de ces
collegues qui ne cessoient de vous chagriner dans
toutes les occasions parce qu'ils etoient persuade
de la bonte du ministre? Ne faut-il pas ä cha-

cun un coup de pied pour le faire montet* plus
haut?

J'attends avec impatience votre projet pour
une maison d'education.

Je ne scai pas Monsieur si j'ose vous demander

une seconde fois une copie de Fextrait que
vous aves fait de mon livre pour les gazettes
litteraires de Gottingue. Vous sentes pourtant
que cela m'interesse, mais comme bien d'autres
choses je ne devois pas le dire. Pourquoi suis-je
si peu reserve avec la personne du monde dont
j'ambitionne le plus cette estime dont un grand
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du pavement àss «puseuta patkologica, à Oisu
ns plaise «u« vsns ms lassies sst atkront; encore
.je vous 6eman6e bien pardon 6s vons «voir
««rte de ee triple NuscKsuKrosK, je psns«i voil«
trois présents cte snite czus Nr. cte Haller a voulu
te tairs, à la tin il su taut recevoir un, js psn-
sai à ee N. sl es czui plus sst js vous su parlai.
Voilà eu czuoi uu ^lleinancl psnssroit bieu (litte-
remmsnl cl'uu Luisse.

Il paroit Nonsisur czns vous avss cls justes
raisons pour prstsrsr ls ssjour cls Oottingue à
eslui cle Oerus. lls vous soubaite ta sauts, 1«

vis st l'occasion cls plaesr avantagensement vos
entants. Li votre parti est pris, «serois-je vous
prier Nousieur cls ins marquer czuslczuss eireous-
tauess 6s l'atkairs. (jus lera-t-ou par sx. 6s ees
prot'ssseurs «n anatomie, en botanique? 6e ees
collègues czui ns «essaient, 6e vous ekagriner 6«ns
toutes Iss ««casions pares czu'ils êtoieut psrsua6e
6s la bonté 6u ministre? ÎVs taut-it pas à cka-
cuu uu coup 6« pis6 pour Is tairs monter plus
Kaut?

el'atten6s avee impatience votre projet porn
uue maison 6's6ueati«n.

ëls ne seai pas Nonsieur si j'ose vous 6sm«n-
6sr uus ssc«u6s lois uns copis 6s l'extrait czue

vous avss tait 6e mou livre pour les galettes
littéraires 6s Oottingus. Vous seules pourtant
czue eela m'iuteresse, mais comme Kisu 6'autres
ekoses js us 6sv«is pas Is 6irs. Oourczuoi suis-jo
si peu reserve avee la psrsouus 6u mon6s 6«nt
j'amkitiouus ts plus estts estime 6ont uu grau6
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homme peut honorer quelques fois nos petites
ames?

Le sort de mon ouvrage n'est jusqu'ici pas
mauvaix en Suisse, on en juge mieux que je n'ai
pense. On ne dit pas que Plutarque n'a point
ecrit la vie d'Aristote — on n'est fache qu'ä demi
ä Berne. Mais il faut attendre Mess. les journa-
listes de Leipzic, de Jena, d'Erlang. A Zuric
cependant on m'appelle pointblanc Panegyriste. Ne
seroit-ce pas un de vos bons amis qui a dit ce
qui suit: „fex. S- pt in ber SebenSbejcpeibung beS

feexxn bon Raffet alles angemanbt maS nur immet
bon einem fjiftotifdjen Sanegpift fonnte etmattet metben.
St etppt fernen Reiben öfter, inbem er ifjm Setbienfte
attein jufdjreibt, roeldje er ip mit anbern bittig fottte
tpilen faffen. jebodj ein Sobrebner fann nicfjt anberS

pnbefn." Cela est faux, je serois tres fache si
on me pouvoit prouver le contraire. Mais
personne ne me reproche que j'ai copie eternelle-
ment la B(ibliotheque) R(aisonnee) et les G. A.
de G(öttingen). On ne dit pas que j'ai omis Fex-
trait du plus considerable de tous vos ouvrages,
de vos poesies — que je donne trop souvent
dans le Phebus — que je suis trop verbieux,
trop ennuyant dans les 2/3 de l'ouvrage — que
je parle de bien des choses que j'ignore profon-
dement, et milie autres remarques que je puis
faire ä chaque page. Mr. Steiguer le gouverneur
de la comte de Bade a dit ä mon occasion un
mot qui ä la fois renferme toutes les critiques
qui peuvent naitre dans Berne contre moi, et le
plus grand compliment qu'on puisse me faire :

— 157 —

Komms peut Konorsr quelques t'ois uos petites
amss?

Le sort de mou ouvrage u'est zusczu'ici pas
mauvaix eu suisse, «u eu zugs misux que ze n'ai
pense. Ou ne dit pas (zus Llutaiczus u'a poiut
eerit ta vie «"^.ristate — ou u'est laebè czu'à àemi
à Lerne. Nais it taut atteuctre Ness, les z'ourna-
listes <te Lsip2Ìe, cte clsna, à'Lrlang. ^uric ee-
peuàaut ou m'appelle pointbtanc Lanegvriste. Ne
seroit-ce pas uu àe vos bons amis qui a àit ee
qui suit: „Hr. Z. hat in der Lebensbeschreibung des

Herrn von Haller alles angewandt was nur immer
von einem historischen Panegyrist konnte erwartet werden.
Er erhöhet seinen Helden öfter, indem er ihm Verdienste
allein zuschreibt, welche er ihn mit andern billig sollte
theilen laffen. Jedoch ein Lobredner kann nicht anders

handeln." Osia est kaux, ze servis très kaebê si
«n ms pouvait prouver le eontraire. Nais per-
sonue ne me isproebs cine z'ai copie «tsrnslle-
ment la L(ibliotKeczus) L(sisonnèe) et. les O.
àe O(öttingen). On ns àit pas czne z'ai omis l'sx-
trait àu plus consiàsrabts às tous vos ouvrages,
às vos possiss — czue zs clouus trop souvsut
àaus ls Lbsbus — czus zs suis trop verbieux,
trop ennuvant àaus les ^/s àe l'ouvrage — czue

ze parle àe bien àes eboses czue z'ignore proton-
àêment, st milts antrss rsmarczuss que ze puis
taire a ebaczue pags. Nr. ^,VöiS^6>' I« gouverusur
àe la eomtè àe Laàe a àit à mou occasion nn
mot czni a la lois isnkerme tontes les eriticmss
<^ui psnvsnt naitrs àans Lsrns eontre moi, et le
plus granà compliment, qu'on puisse ms tairs:
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« Cet ouvrage sera excellent en 50 ans». J'en-
verrai donc Fexemplaire en question ä Mr. Gull-
mann agent d'Hfannovre ä Francfort. II n'est

pas relie encore.
Helas Monsieur je ne mettrai que de trop

grands intervalles ä mes productions litteraires.
II est vrai que j'ecris avec plaisir et meme avec
passion, s'il etoit question de decrire une ba-

taille, je pourrois roder par la chambre comme
le P. Maimburg, mais bien souvent mon Pegase
est retif, la plume ä la main j'ai beau exorciser
mon esprit de me i'ournir des materiaux et des

pensöes, il dort — voilä la reponse que j'en re-
cois. Mais reellement je serois malheureux, si je
n'avois pas cet amusement; si la pratique m'oc-
cupoit beaucoup, je m'en passerai bien, et que
pouiTois-je faire ä present?

Je m'en vai cependant vous demander une
chose qui vous paroitra ridicule apres ce que
vous venes de me dire vous-meme. Je vous ai
parle Monsieur d'une diss. sur les temperaments,
et je vous prie cependant de me fournir Fidee
d'un autre ouvrage encore. 11 est vrai, on doit
faire Fun apres l'autre, mais je considere que
bientot je n'aurois plus Favantage de pouvoir
vous ecrire aussi souvent qu'ä present, et je vou-
drois bien mettre ce tems ä profit. Voici de quoi
il est question. Je fremis quelquefois dans d'heu-
reux momens de voir que mon esprit est
entierement tourne vers les choses mondaines, je
trouve que les scienees que je eultive me iäi-
roient passer agreablement et utilement ma car-
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« Ost ouvrag« sei g, excellent en sO ans ». cl'en-

velisi done l'exemplaire en question à Ni-. Oull-
mann agent Z'H(annovre?) à Lranstort. Il n'est
pas relie eneore.

Hélas Nousieur ze ne mettrai czue Ze trop
granZs intervalles à mes proZuetions littéraires.
II est vrai czue z'eeris avee plaisir et même avee
passion, s'il eloit question Ze Zeerire une ba-

taille, ze pourrois roder par la cbambre eomme
ls ^I/ttttndA^c/, mais bien souvent mon Legase
est rstit', ta plnms à la main z'ai beau exorciser
mon esprit Ze me t'ournir Zes matériaux et Zes

pensées, il Z«i t — voilà la réponse czus z'en re-
cois. Nais réellement ze servis malbeureux, si ze
u'avois pas est amusement; si la praticzue m'oe-

«upoit beaucoup, ze m'en passerai bien, et czue

poui'rois-z's laire à present?
eie m'en vai cspsnZarit vous ZsmanZsr uns

«boss czui vous paroitra ridicule après ee czue

vous venès de ms clirs vous-mêms. lle vous ai
parlé Noiisiour Z'uns diss, sur Iss temperaments,
et zs vous pris espenZant Ze me tournir l'iZëe
Z'un autrs ouvrage eneore. Il est vrai, «n Zoit
taire l'uu après l'autre, mais zs considère czue
bientôt zs n'aurais plus l'avantage ds ponvoir
vous serirs aussi sauvsut czu'à prsssnt, st ze vou-
drois bieu mettre ee tems à piolit. Voiei Ze czuoi
il est question, lls trsmis czuslczuslois Zans Z'lieu-
reux momens Zs voir qus mou ssprit sst sntie-
remsnt tourné vsrs les ekosss monZainss, zs
trouvs qus lss seieuses que ze cultive ms lai-
roieut passer agreabtsment et utilsmsnl ma car-
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riere, mais qu'elles ne m'apprennent point ä sor-
tir de ce monde d'une facon convenable. Dieu
scait que si je devois mourir aujourd'hui mon
indifference passee ne me feroit voir que de
Fhorreur dans l'avenir. Le mal est bien grand;
il est tems d'y remedier au plus vite. Je vou-
drois pouvoir m'attacher chaque jour quelques
heures ä des occupations dignes de cette inten-
tion; vous me dirois, lises la bible et de bons

ouvrages, je fairois Fun pendant 15 jours et
l'autre aussi longtems que j'auroi devant moi des

Roioe, des Hervey, des Young, des Richardson,
mais peutetre que j'aurois allors milie occupations

qui me seront autant de pretextes pour re-
mettre teile lecture du jour au lendemain. Je crois
me connoitre Monsieur, il faut que je mette ici ä
profit mes passions, mes defauts meme. J'ai ä

present la manie d'ecrire et de faire des livres.
Si vous voulies me faire ou m'indiquer le plan
de quelque ouvrage d'imagination qui eut pour
base la morale la plus exacte et la religion, je
crois que je pourrai me promettre un change-
ment certain, je me pourrai familiariser avec ces
objets ä force d'etre entraine par ma passion
meme ä les contempler; le coeur sera penetre
des sentiments que l'esprit tachera d'exprimer
avec quelque vivacite. Enfin Monsieur jamais vos-
disciples n'ont quitte leur oracle sans avoir recu
une reponse parfaite et süffisante. Que ne puis-
je d'avance me flatter du meme succes?

Je vous serois sensiblement oblige Monsieur,
si vous voules faire remettre les livres ä Me
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risre, mais qu'elles ns m'apprennent point à sor-
tir àe ss monàe à'nne Lavori eonvenabls. Oisu
seait czue si js àsvois mourir anjourcl'bui mon
iuàilksrsucs passée ue me leroit voir czue cte

l'borreur àans l'avenir. Le mat est bien Aranci;
il est tems à'v remeàisr an plus vite. >le vou-
àrois pouvoir m'attaebsr ebaczue jour czuelczns»
Ksnres à àss occupations àignss às «ette iuteu-
lion; vuus me àirois, lises la bible et às bons

ouvragss, je lairois i'uu peuàaut 15 jours et
l'autre aussi longtsms czue j'auroi àevaut moi àss

àss ^/67>«6z/, àos àes /i'ic/ìaT'^on,
mais peutstre czue j'aurois attors mille «eeupa-
tiens czni ms ssront autant àe prétextes pour re-
mettrs telle lecture àu joui- au lenàemain. cls eroi»
me eonnoitre Nonsisur, il kaut czus js mette ici à
protit mes passions, mss àstauts msms. <I'ai a

present la manis à'serirs st às kairs àss livrss.
8i vons vouiiss me tairs «u m'inàiczuer ls pian
àe cznelczue ouvrage à'imagination czui eut pour
bass la muralo la plus «xaete et la rsligion, je
erois czue je pourrai me promettre un ebange-
meut eertain, je ms pourrai kamiliarissr avec ces
objets à loree à'êtrs entrains par ma passion
même à les eontempler; le eceur sera penetro
àss sentimsnts czus l'esprit taebsra à'sxprimsr
avee czuelczus vivacité. Lnün Nonsieur jamais vos^

àiseiples n'unt cznitts Isur uraels sans avuir rscu
une réponse partaite et suttisante. Hns ne puis-
je à'avanoe ms natter àu même sueees?

lle vous ssrois sensiblement oblige Nonsisur,
si vous voulss kairs remettre les livrss a N°
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Fischer que j"ai pris la liberte de vous demander.
Bientot ä ce que je pense il n'en sera plus tems.
Ils peuvent servir au reste tous ä mon but, par
la variete des matieres qui doivent entrer dans
mon plan.

Peu de jours apres que je vous ai demande
ce que c'etoit que cette fameuse societe des
scienees de Leipzic, je reeois le Journal Helvetique

oü je trouve une dissertation de Mr.
Bertrand sur le meme sujet qui devoit servir d'in-
troduetion ä la nouvelle qu'on y donne de son
aggregation. Parturiunt montes, et voilä bie beutfdje
•©efettfdjaft in Seipjig.

J'ai ecrit ä Mr. Herrenschioand pour lui
demander des nouvelles de son cousin le grand
juge. II est fort oecupe, me repond-il.

II y a longtems qu'on ne m'a parle de Mr.
de Brunn, apparemment il viendra au pays
cet ete.

Mr. Stapfer ministre ä Diesbach a eu une
vocation pour la premiere chaire de theologie ä

Marburg avec 1000 ecus de pension. II l'a refuse
comme celle qu'on lui a offert au meme endroit
il y a quelques annees avec la survivance de
celle-ci.

Mr. d'Auenstein a ete employe Fete passe
par sa cour ä Copenhague, il doit avoir actuellement

une commission ä Hambourg.
II me semble qu'il s'introduit un tout autre

gout dans les gazettes litteraires de Gottingue,
vos articles ont diminue, les Scheidiens ont aug-
tnente, c'est leur porter un coup mortel. Mr.
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Liseber ciu« j'ai pris Ig, liberté de vous demander.
Bientôt à «e cm« js pense il n'en ssra plus tsms,
Iis psuvsnt servir gu rssts tous à mon dut, pgr
Ig, varists àss mgtisrss qui cloivsnl, sntrsr clgns

mon plan.
?su cls jours gpi ss czus je vous ai dsmaud«

es czus e'stoit qus estts lgmsuss société cles

seisucss 6s Leip^ie, js reçois Is llournal Helve-
ticjue oü je trouve une dissertation cle Nr. Ss?"-

^«nÄ sur le même sujet czui clevoit servir d'in-
troduetiou à la nouvelle czu'ou v donne ds son
aggregation. Laituriunt moutss, st voilà die deutsche

Gesellschaft in Leipzig.
ll'ai serit à Nr. //sz'/'snsc/^i«««^ pour lui

demander des nouvelles ds son eousiu le grand
jugs, II sst tort oeeupe, me repoud-il.

II v a lougtems czu'on ns m'a paris ds Nr,
ds apparemment il viendra au pavs
eet êtê.

Ni-. ^K^z/e?' ministre à OissbaeK g eu uns
voeatiou pour ta premiere cbairs ds tbsologis à

Narburg avee lOlll) eeus de pension. II l'a retusê
eomms ««Ils qu'où lui a «lloi-t au même sudroit
il v a quelques années avec la survivance de
eelle-ci.

Nr. d'^Vueusteiu s?) a sts smplovs l'êtê passe
par sa eour à lüopenbague, il doit avoir actuelle-
ment une commission à Hambourg,

II me semble qu'il s'introduit un tout autre
gout dans les galettes littéraires de Oottirigue,
vos articles «nt diminué, lss He/êSZcÂens ont aug-
Queuté, e'est leur porter uu eoup mortel. Nr.
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Michaelis m6me, si je ne me trompe, y paroit
plus souvent en Professeur qu'en Journaliste.
J'espere que si vous ne remedies pas Monsieur
qu'on aura bientot des citations.

Je ne puis plus engager Mr. votre fils ä
m'ecrire. II m'a entierement perdu de vue.

J'ai envoye au Sgr. Herrliberger votre vie,
teile qu'on la souhaitoit.

Ma mere et ma femme vous assurent etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 30 Avril 1755.
J. G. Zimmermann.

59.

(Sern 33b. 49, Sßr. 109).

Monsieur etc.
Chancelier de Funiversite de Halle avec dix

milie florins d'Allemagne de Pension, cela vaut
bien un baillage. C'est autant que Koenigsfelden
ä vie. Vous aimes apres cela les etablissements
utiles au public; je crois que Funiversite de Halle
en a bien besoin. Mais o ciel, quelle pillule pour
cet Hongrois d'algebrique memoire!

Me la ministre Fischer recevra pour moi les
livres que vous voulös bien me faire la grace de

me preter: ils me parviendront en surete et le
volume n'y fait rien, mais je suis au desespoir
de Fembarras que je vous ai cause. Compares
Monsieur ces peines que vous aves pris pour moi
aux derniers bons offices que vous rendes ä un
homme mourant: Helas^bientot je serois separe
de vous pour toujours, les morts ne sont pas
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même, si js ns ine trompe, v paroit
pins souvent, sn Lrotesseur qu'eu journalists,
j'espere czue si vous ne remedies pas Nousieur
qu'on aura Kisutot ctss eitations.

je ns puis plus engager Ni-, votre lits à
m'eerire. Il m'a entièrement perdu de vue.

j'ai euvovê au 8gr. HerrliKsrger votro vie,
telle qu'où la soukaitoit,

Na msrs st ma tsmins vous assursnt ete.
j'ai l'nonnenr ete.

Lrugg ee 30 ^.vril 1755.

S9.

(Bern Bd, 49, Nr. 109).

Nousieur eto.
OKaueelier ds l'université ds Halls avse dix

mills llorins d'Allemagne ds Lsnsion, cela vaut
bien uu baillags. O'est autant que Xosnigsleldeu
à vie. Vous aimes après eela les établissements
utiles au publie; je crois czue l'uuiversitè de Halle
en a bien besoin. Nais o eiel, quelle pillule pour
cet Hongrois d'algébrique memoire!

N« la ministre Liseber recevra pour moi les
livres qne vous voulès bien me laire la grâce ds
ms prêter; ils ms parviendront en surets st le
volume n'v lait rien, mais je suis au desespoir
de l'embarras que js vons ai cause. Oompares
Nonsieur ees peines que vous avès pris pour moi
aux deruiers bons ukllees que vuus reudês a uu
Komme muuraut: Helas^Kientot js ssrois separé
ds vous puur toujours, tes morts us sont pas
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plus eloignö des vivants que desormais je le serois
de vous.

Je ne connois pas l'auteur du reproche en
question, on m'a mande simplement de Zuric que
tel etoit le jugement qu'un homme de conse-

quence avoit porte de mon livre. L'imputation
est tres fausse. Voici une autre nouvelle concer-
nant mon ouvrage qu'on m'ecrit de Berne en ces
termes: „Sin getepter Serner, ein ©tanbSgtieb, baS

uttberfäffdjt über feine SanbSleute benft, baS ipe gute
unb böfe ©eite roofjf fennt unb anbere fobenSroürbige

Stgenfdjaftett pt, ift roürftidj im Segriff eine critique
übet 3pe Slrbeit jum Srude ju befötbern." Voilä un
petit orage Monsieur qui m'attend, mais ä vous
dire la verite, je le verrois arriver avec plaisir.
Le seigneur aristocratique sera oblige de se battre
avec son tres humble serviteur.

Vous aves trop bonne opinion de nies inten-
tions. Je ne scaurois lire ces Franche, ces
Spener, ces Rambach, ces Arndt, bien loin
apres cela de vouloit* les imiter. Je vous parlai
Monsieur d'un ouvrage d'imagination, d'un roman,
d'un Grandison, d'un Telemaque. C'est d'un pa-
reil ouvrage que je vous ai prie de me donner
Fidee et je prends Ia liberte de repeter ma
demande.

Herrliberger m'a fait voir votre portrait ä
Fencre de Chine; il ne vaut rien comme tout le
reste, excepte la medaille. C'est un correspon-
dant infatigable.

Je me recommende tres fort pour un exem-
plaire de votre projet pour une maison d'educa-
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plus éloigné dss vivants que désormais zs le serais
<le vous.

je ne eonnois pas l'auteur du reproebs en
question, «n m'a mande simplement de ^urie que
tel etoit ls jugement qu'un nomme de eonss-

quencs avoit ports ds mon livrs. L'imputation
est très lausss. Voiei uus autrs nouvelle voneer-
nant mon ouvrage qu'on m'eerit ds Lsrns en ees
termes: „Ein gelehrter Berner, ein Standsglied, das

unverfälscht über seine Landsleute denkt, das ihre gute
und böse Seite wohl kennt und andere lobenswürdige
Eigenschaften hat, ist würklich im Begriff eine critique
über Ihre Arbeit zum Drucke zu befördern. " Voilà un
petit orage Nousieur qui m'attend, mais à vous
dire la vérité, je ls vsrrois arriver avee plaisir.
Ls seigueur aristocratique sera «litige de ss battre
avee son très bumble serviteur.

Vous avss trop bouus opinion ds mss inten-
lions, je ns seaurois tirs css ^KNö/es, sss
â^sne?", ees ^ê««?ôtt«/ê, ses ^/"nctt, bieu loiu
après esla de vouloir les imiter, js vous parlai
Nonsisur d'un ouvrage d'imagination, d'un roman,
u"uu Orandison, d'un Islsmaque. L'est d'un pa-
reil ouvrage que je vous ai pris ds ms donner
l'idee et js prsnds ta liberté de répéter ma de-
mande.

//6?'?'Wt??'S6?' m'a kait voir votre portrait à
l'snere de OKine; il ns vaut risn eomms tont le
reste, exeepts la msdaills. lü'sst nn sorrsspon-
dant inkatigabls.

js ms resommende très tort pour uu exem-
plaire de votrs projst pour uns maison d'sduea-
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tion, dös qu'il sera sorti de presse. Messieurs vos
combourgeois rendent justice ä ma preface par
leur conduite.

Mr. le gouverneur Tscharner me demande
toujours de vos nouvelles, il a bu tres cordialement

trois fois ä votre sante cette semaine, et
il m'a Charge de vous le dire.

Je vous suis bien oblige d'avoir bien voulu
prevenir Mr. de M. ä Fegard de la dedicace. Je
n'ai pas encore Fexemplaire que je conte de lui
envoyer. J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 7 May 1755.
.1. G. Zimmermann.

60.

(33ern 33b. 49, S)ir. 110).

Monsieur etc.
Je suis bien mortifie que vous ayös tant de

peine ä trouver ces livres en question. Si j'avois
pu prevoir ce malheur, jamais je n'y aurois pensä,
mais ce sera Mr. votre fils qui les cherchera, me
suis-je dit. On peut se tromper. Je ne les ai pas
recu encore, ces livres, je les lirai aussi vite qu'il
est possible ä un medecin praticien et apoticaire.
Je peux me passer de Galien et Hippocrate que
je demanderai ä quelqu'un d'autre ä Berne.

Le seigneur refutateur de Berne placera
sans doute sa critique dans quelque Journal frangois.

Je Fattends avec la derniere impatience.
Cela m'amusera royalement.

Je vous felicite Monsieur du parti que vous
aves pris d'aller ä Halle.

Helas il n'est point question d'ecrire ches
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tiou, àes qu'il sera sorti cte presse. Messieurs vos
combourgeois rendent justice à ina prekaee par
leur eoncluits.

Nr. le gouverneur T/'sc/kai'Nc??' rue demande
toujours cle vos nouvelles, il a bu très cordiale-
ineut trois lois a votre santé eetts semaine, et
il m'a ebargè de vons ls dirs.

je vous suis bisu obligé d'avoir bisu voulu
prevenir Nr. ds N. à l'sgard ds la dsdieacs. je
n'ai pas encore l'exemplaire qne je eonte ds lui
envover. j'ai l'bonueur de me dire etc.

Brugg ce 7 Ng.7 1755.

60.

(Bern Bd. 49, Nr. 110).

Nonsisur eto.
je suis bieu mortine que vous avès taut de

peins a trouver ces livrss su question. 3i j'avois
pu prévoir ee inalbenr, jamais je n'v aurois pensé,
mais ee sera Nr. votrs lits qui lss eberebera, me
suis-js dit. Ou peut se tromper, je ue les ai pas
reçu eueore, ces livres, je les lirai aussi vite qu'il
est possible à uu medeein praticien et apoticaire.
je penx ms passer de Oalien et Lippoerate que
je demanderai à qnelqu'nn d'antre à Berne.

Le seigueur relutateur de Bsrne placera
sans doute sa critique dans quelque journal tran-
cois, je l'attends avee la dernière impatienes.
Oela m'amussra rovatsmsnt.

js vons telieite Nonsieur du parti que vous
avès pris d'aller à Halle.

Relas il n'sst point question d'écrire ebès
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moi. J'ai beaucoup pratique depuis quelque tems,
j'ai gueri Me Tscharner de Kersatz d'une pleu-
resie, Mr. Tscharner son epoux d'une esqui-
nancie, ce qui a fait un bon effet dans la Maison
de Mr. le gouverneur Tscharner. Je suis gene-
ralement fort heureux dans les maladies inflam-
matoires. —

On voit bien Monsieur que vous n'etes pas
du Sanitätsrath parceque leurs Excellences fönt
publier des remedes de femmes contre les mor-
sures des chiens enrages. Personne ne parle du
liehen cinerens terrestris, je crois que Mead en-
tendoit cette matiere aussi bien que Me de Sac-
conay.

Vous desesperes de survivre votre Physiologie,

je croyois que le 1. volume devoit paroitre
dejä sur le commencement de l'annee 1756. Ce
tems ne me paroit pas bien long pour un pareil
ouvrage.

Je n'ai jamais eu votre preface de Bufjfon
imprimee, mais je Fai en Ms. qui est ä votre
service. Le projet de Mr. votre frere est tres
bien imagine, je conte qui lui vaudra une jolie
somme. Mais s'il s'agit de traduire quelques articles
de la B. r. je vous souhaite un meilleur traducteur

que je ne suis. Je ne scais pas Fallemand

par les principes, ce seroit une indignite de noyer
vos belles idees dans mon style. Je crois que
Mr. votre fils s'en aquitteroit tres bien.

Le memoire sur la maison d'education est-il
actuellement sous presse?

Mr. votre fils ecrit ä ma femme qu'en 3 se-
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moi. j'ai beaucoup pratique ctepuis quelque tems,
z'ai guéri M ^se^K^ne?- cte Hersat« d'une pieu-
reste, Nr. son époux d'nns ssqui-
naneie, es qui a tait uu bon etket dans la Naisou
de Nr. Is gouvsrnsur ^sö/za/'ttcZT'. je suis gene-
ralement kort Keureux daus les maladies iullam-
matoiiss. —

On voit Kisn Nonsisnr qus vous u'stss pas
du LanitatsratK pareequs leurs Lxeelleuces tout
puklier des remèdes ds lemmes eontrs lss mor-
snres dss «biens enrages, personne ne paris du
Ii«b«u «insrsns teri'sstris, zs erois qns ^l/sKc^ sn-
tsndoit estts matisi's aussi bisn qne N« de
«cmctt/.

Vons désespères de survivre votre LKvsio-
logie, zs erovois que le 1. volnme devoit paroitre
déjà sui- le eommensemeut ds l'année 1756, Os
tsms ns ms paroit pas bisn long ponr uu parsil
«uvrago.

js n'ai jamais sn votre prelaee de ^«/^«n
imprimée, mais ze l'ai en Ns. qui est à votre
service. Le projet do Nr. votrs trere est très
bieu imagiuè, je eonte qui lui vaudra uue jolie
somme. Nais s'il s'agit de traduire quelques articles
de la L, r. je vous soubaite uu msillsur tradue-
tsur qus zs us suis, js us seais pas l'allemand

par les prineipes, ee servit nne indignité ds nover
vos bsllss idèss dans mon stvle. cls erois que
Nr. votrs llls s'en aquitteroit ties bisu.

Ls memoirs sur la maison d'odueatiou est-il
actuellement sous presse?

Nr. votre llls serit à ma lemme qu'en 3 se-
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maines d'jci un de mes bons amis de Gottingue
(qu'il ne nomme pas) viendra me voir. Est-ce
Mr. de Brunn?

J'apprends que Me votre epouse est alle ä
Basle pour changer d'air. Je serois bien fache si
eile ne se portoit pas bien. J'ai l'honneur de me
dire etc.

Brugg ce 19 May 1755.
Zimmermann.

L'exemplaire pour Mr. de Munchhausen est
parti le 17 adresse ä Mr. Gullmann ä Francfort.

61.

(Sern S3b. 49, 3tr. 113).

Monsieur etc.
Les livres que vous aves eu la bonte de

faire remettre ä Me Fischer sous mon adresse
le 7 de ce mois, me sont parvenu le 23. Hier
j'ai fait repartir: 1. Pechlin. 2. Meyer. 3. Nicolai.

4. N. C. bon ben ©emütpberoegungen. II me
restent encore: 1. Conring. 2. Cordemoi. 3. Tr.
de la communication des maladies et 'bdes pas-
sions. Je vous suis sensiblement obligö Monsieur
pour le present dont vous aves bien voulu ac-

compagner ces livres. Si par hazard vous avies
mis de cote le reste des livres que j'ai pris la
liberte de vous demander, le messager pourroit
les prendre cette fois.

Dans le tems que j'empaquetai vos livres en
1753 de concert avec Mr. de Brunn et Mr. Zinn
je trouvai parmi les papiers de rebut (Maculatur)
(dont vous vous etes servi pour secher des plantes
et qui etoient place par ci par lä dans Faudi-

12
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Maines Z'ioi UN de mes bons amis Zs Oottingus
(qu'il US nomme pas) viendra lus voir. Lst-ee
Nr. de

j'sppreuds qu« N« votre epouse est ails à
Laste pour ckanger d'air, je ssrois bien lacbê si
elle ne se vorteil vas bien, j'ai l'bonneur (le rue
«lire ste.

Lrugg ee 19 Naz?- 1755.

L'exemplaire pour Nr. «le ^l/«n«/è/è«««c?n est,

parti le 17 adresse à Nr. Oullmanu a Lranctort.
«1.

(Bern Bd. 49, Nr. 113).

Nonsisui- «te.
Lss livrss qus vous avês eu la bouts cls

taire remettre à N« Liseber sons inon adresse
le 7 cls es mois, ins sont parvenu 1« 23. Lier
z'ai tait repartir: 1. LeeKIin. 2. Nsvsr, 3. Nies-
lai. 4. N. Ô. von den Gemüthsbewegungen. Il nie
restent eneore: 1. Oouriug. 2. Oordomoi. 3. "Ir.
cle la soininunieation clss inalacliss et !dss vas-
sions. js vons suis ssnsiblsmsut obligé Nonsisur
pour ls pissent clont vous avss bien voulu ae-

eompaguer ees livrss. 8i par bavard vons aviss
inis cls cote le reste dss livrss qus z'ai pris la
libsrts ds vous demander, le messager pourroit
les prendre eette lois.

Dans te tems qne z'smpaqustai vos livrss ou
1753 de eoneert avee Nr. de Lruun et Nr. Ann
ze trouvai parmi les papiers ds rebut (Naculatur)
(dont vous vous êtes servi pour seebsr des piaules
st qui stoisnt plaeê par ci par là dans t'andi-

12
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toire) la premiere esquisse de votre preface en
faveur des hypotheses. Je Fai pris sans facon
parcequ'elle ne representoit qu'autant de feuilles
de papier dont nous nous servimes pour Fem-
ballage. A present j'ai l'honneur de vous la
rendre. Je Favois fait reimprimer ä Zuric. Celle
qui est ä la tete eYEllis vient de Fetre aussi.
Vous recevres encore par le messager une autre
preface dont l'histoire est la meme. J'espere que
vous n'oublierois pas dans votre collection le
Discours prononce en 1734 en faveur des anciens,
mais il est difficile ä traduire.

Je ne cesserai de ma vie ä me livrer ä la
pratique, et je le fais avec bien de plaisir. Mais
les occasions manquent bien souvent. II faut
apres cela un amusement, je n'aime aueun jeu,
la compagnie me deplait, je deteste ces conver-
sations fades et inutiles, dont on est assomme
ici, on n'aime pas toujours lire, ainsi il est natu-
rel que je sois tente.de tems en tems ä ecrire
quelque chose. Mais je suis bien eloigne de vou-
loh* negliger le moindre de mes devoirs pour
cela. Dans une grande ville je serai repandu,
dissipe, volage, ici je suis force d'etre tout le
contraire, vous en sentes bien Monsieur la conse-
quence. Mais il est toujours remarquable que
Mr. de Haller ait dit: «II est impossible que les
livres menent ä quelque chose ».

Vous m'aves mande Monsieur une nouvelle
bien considerable que votre memoire sur la maison

d'education est arrete. Je suis tres curieux
sur cette matiere. N'y auroit-il pas moyen de
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toire) la premiers ssqnisss às votrs prskaes en
laveur dss bvpotbssss. je l'ai pris saus kacou

parcequ'ells ns repressutoit qu'autant cts Lenities
cte papier ctoni nons nons ssrvimss pour l'em-
battage. present j'ai l'bouueur cte vous la
rendre, je 1'avois ksit rsimprimsr à ?!uiie. tüelle

qui sst â ta têts d'^/êis visut cts l'être aussi.
Vous reeevrês eueore par ls msssagsr uus autrs
prskaee àout l'Kistoirs est la nrêrns. j'espère qne
vous u'ouklisrois pas dans votrs collection ls
Discours prononcé en 1734 sn laveur clss anciens,
inais il sst diluvile a traduire.

je ns cesssiai cls ina vis a ins livrei- à la
pratique, et je le lais avee Kien cls plaÌ8Ìr. Nais
les occasions manquent Kien souvent. Il kant

après eela nn ainuseinent, je n'aiine aneuu jeu,
ta eompagnis ins deplait, js clstssts css eonver-
sations kaclss st inutiles, dout «n est assonunè
iei, «n n'aime pas tonjonrs lire, ainsi il est natu-
rei que je sois tenté de tsms eu tems à eerire
quelque ekose. Nais je suis Kieu eloigns de vou-
loir negliger le moindre de mes devoirs pour
esla. Dans une grande ville js serai répandu,
dissipé, volage, ici js suis toreè d'être tout te eon-
traire, vous su sentes Kisn Nonsieur la couse-
queues. Nais il est toujours remarquable que
Nr. ds Daller ait dit: « Il est impossible qus les
livres mènent à qnsiqns cboss ».

Vons m'avss mandé Nonsisur uns nouvelle
bieu considerable que votre memoirs sur la mai-
sou d'sdueation est arrets, je suis très eurieux
sur eetts matière. N'v auroit-il pas moven de
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faire echaper une copie, eile seroit bien vite re-
imprimee.

Je suis fache que vous ayes du chagrin de
votre histoire. Vous m'obligeries infiniment si
vous pouvies entrer lä dessus en quelque detail.
Je ne puis rien apprendre sur la facon dont on
a recu mon livre ä Berne. Mr. votre fils me re-
fuse tout net de m'en parier. Mr. lth que j'ai
conjure de m'en instruire observe un morne si-
lence. Ces Messieurs croyent qu'ils commettent
le crime de haute trahison s'ils m'ecrivent.

J'ai appris avec un plaisir infini Farrivee de
Mr. de Brunn ä Berne. Je lui ai ecrit le 26

pour Finviter ä venir passer quelque tems ches
moi. II ne me repond pas et je suis dans une
impatience extreme pour le voir. Que ne puis-je
trouver un ami qui m'aime autant que je suis
accoutume d'aimer!

On m'ecrit de Zuric que vous aves fait une
preface pour une espece de dictionnaire de me-
decine qui est imprime ä Ulm.

Les nouveaux livres qui viennent de Leipzig
sont arrive ä Zuric. On me mande que votre vie
a une debite prodigieuse ä Zuric. Voilä Monsieur

ce que peut votre nom. Vous aves doute
tres fort au commencement que je trouve
seulement un libraire, mais que ne peut-on esperer
sous vos auspices?

Je vous felicite tres fort sur votre retablis-
sement. Nous avons toujours des pleuresies ici.
Elles ne peuvent etre que dangereuses dans des

corps tels que celui de Mr. Wild.
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l'aire sekaper urie ««pis, «11« seroit bisn vile rs-
imprimée.

je suis taebè que vous avss clu ebagriu àe
votre Kistoire. Vous m'obligoriès inlinilusnt si
vous ponviès sutrsr là àessns su qusiqus àetail.
je ue puis rieu apprenàre sur 1g, ta««n clout ou
g, reeu mou livre à Lerne. Nr. votre llls nie rs-
tnse tout net cle m'eu parlsr. Nr. qus z'ai
eoujurs àe m'su iustruire observe un luorue si-
leuee. Oes Nessieurs erovent qu'ils eommsttent
le ertine às Kguts lrabison s'its in'serivsnt.

j'ai gppris gvee uu plgisir inlini l'arrivée àe

Nr. àe à Lerne, je lui ai seiit le 26

pour l'iuvitor à venir passer quelque teins ebès
inoi. Il ns ins rsponà pas et js suis àaus une
impatience sxtrenie pour le voir. Hue ue puis-je
trouver uu aini qui in'aiins autaut qus js suis
aeeoutuinê à'aimer!

On m'scrit àe ^uric que vous avss tait uue
pret'aee pour uue sspscs àe àistiouuaire àe rue-
àseins qui est iinpriinê à Lini.

Les nouveaux livres qui vieuueut àe Leipzig
sout arrive à ^uric. On ine inanàs que votrs vis
a uus àsbite pruàigisuss à ^uric. Voilà Nou-
sisur ee que peut votre noni. Vons avês àontê
très tort au commencement que je trouve seu-
leineut nn librairs, inais qus ns psut-ou espérer
sous vos auspices?

je vous totieite très tort sur votre rétablis-
sèment. Nous avons toujours àes pleurésies iei.
Llles ne peuvsut être qus àangsi-susss àans àss

corps lois qus eelui àe Nr. lViisê.
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Ma belle mere et ma femme vous assurent
etc. J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 31 May 1755.
J. G. Zimmermann.

62.

(S3ent m. 49, Rx. 117).

Monsieur etc.
Je pense que vous etes de retour de votre

voyage, plus riebe en plantes et en curiosites
naturelles.

J'ai recu les livres que vous m'aves fait la
grace de me coinmuniquer, et j'aurai l'honneur
de vous les renvoyer par la premiere occasion.

Votre Situation Monsieur est un etat tres
souhaitable pour un Bernois. Les livres vous au-
roient mene bien loin si vous n'avies prefere le
sejour obscur de votre patrie au brillant theatre
du monde.

J'attends avec impatience l'issue de l'histoire

du seminaire. Personne n'a jusqu'ici pu
m'informer.

Mr. Ith m'ecrit ä Foccasion de votre vie
que je passe ä Berne pour un genie remuant et
dangereux, que l'on veut me mettre bas le me-
tier d'auteur etc. Voilä ces Don Quichottes qui
prennent im moulin ä vent pour un geant, ces
Archivenitiens qui ne voyent que trahison et
crimes d'etat dans les procedes les plus simples.

J'ai ecrit poliment ä Mr. de Brunn des le
moment que je Fai su ä Berne, pour le prier de
venir ches moi pour quelque tems. II n'est point
venu, et il n'a pas daigne de me repondre.
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Ns, bslle mere st ma lemme vous assurent
sie. j'ai l'bonneur ete.

örugg ee 31 Nav 1755.

62.

(Bern Bd. 49, Nr. 117).

Nousieur ete.
je pense que vous êtes àe retour cts votre

vovage, plus i'iebe en plantes et en curiosités
naturelles.

j'ai reçu les livrss que vous m'avês lait la
giacs cle me coiumuniqusr, et j'aurai l'lionueui'
cle vous les renvovei- par la premiere oeeasion.

Votre situation Nonsieur est uu stat ti-ss
soubaitabls pour' uu Lsiuoi», Lss livres vous au-
roienl meus bisn loin si vous u'aviês prslsrs ls
séjour obscur cle votre patrie au brillant tbeatre
clu mencie.

j'attsucis avec impatience l'issue 6e t'lus-
loirs clu ssmiuairs. Lsrsonus u'a jusqu'ici pu
m'iulormev.

Ni'. /^/^ m'scrit à l'occasiou cle votre vie
que je passe à Lerus pour uu gsuis remuant et
dangereux, que l'ou veut me metti s bas ls me-
tier «l'auteur ete. Voilà ees Oou Huicbottes qui
prennent uu moutiu à veut pour uu gêaut, ees
^.rebiveuitiens qui ue voveut que trabison et
crimes cl'etat dans tes pioee6ês les plus simples.

j'ai écrit poiimeut a Nr. 6e ^?^'z/^7^ 6ès ie
moment que je l'ai su à Lsi'us, pour ls prier 6e
veuir cbês moi pour quelque tsms. Il u'sst point
vsuu, et il u'a pas claiguê 6e me repou6rs.
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Mr. de Munchhausen a repondu ä ma
dedicace d'une fagon tres polie et tres gracieuse.
Comme sa lettre vous regarde tres particuliere-
ment, je prends la liberte de vous la communi-
quer.

Les sectateurs du grand Gottsched- ont en-
länte une nouvelle satire contre les Suisses, in-
titule BODMERIAS en V chants. Le Diable
vous porte Monsieur avec Mess. Bodmer, Wieland

et autres sur le mont Grimsel. Vous tenes
conseil pour la surete de votre empire dans les
belles lettres et la destruction de vos ennemis.
Le comte de Zinzendorf arrive et trouve que
vos Poesies et ses cantiques peuvent bien aller
de pair; il propose un voyage pour le pays des
Hottentots et autres sauvages dont le gout doit
avoir le plus d'affinite avec celui pour lequel on
s'assemble. Enfin arrive la critique qui decidß,
la confusion se met parmi messieurs les poetes.
Le diable Adramelech trouve qu'on feroit fort
bien d'introduire la Poesie suisse dans Fenfer et
qu'on ne scauroit mieux tourmenter les damnes
qu'en leur faisant lire et relire tous les jours
Noe, ä moins que Mess. les poetes preferent le
sejour du Grimsel etc. En voilä asses pour vous
degouter de la lecture de cette piece si par ha-
zard eile vous tomboit entre les mains. Je suis
fache de n'ötre pas entre dans votre vie dans un
plus grand detail sur vos poesies. J'aurai du
dire que vous etes bien eloigne d'agir ou de

penser de concert avec les poetes seraphiques,
que vous n'etes en aucune liaison avec eux. II
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Nr. us M«ii<?/ê/iKAS6tt g rspondu à ma cis-

<ücacs cl'uns lacuu très pulis st très gracisuss.
Oomms sa lsttis vous rsgarde très partieuliere-
insnt, zs prends Ig liberté cis vous la eommuui-

quer.
Les seetateurs clu grand <?«^,>>e/ê6<L unt en-

tante nne nouvelle satire contre les suisses, in-
titulê L0I)NLLI^8 en V ebant8. Le Liable
vou8 purls Non8Ìeur avee Ness, /^o^nz.ST', l^ie-
/K»cê st autrss sur Is mout Orimset. Vous tsnês
sonssil pour la »nist« ds vutre empire dans lss
bstlss Isttrs8 et la de8truetiun de vus euneinis.
Le «oints ds ^i)?.26«cF«z"/' arrive et trunve que
vus Loesiss et sss cantiques psuvsnt bisn aller
de pair; il propose un vuvage pour le pavs dss
Luttentots et, autres sauvages dout Is gout doit
avoir le plus d'atliuitè avee eelui pour lequel «n
s'assemble. Lutin arrive la critique qui deeids,
la eoulusiou s« mst parmi ms8sisui'8 lss postss.
Ls diabls ^.dramslscb trouve qu'on leroit tort
bisu d'iutroduire la Loesie 8UÌ8S6 dans l'enter et
qu'on ne scauroit mieux tourmeuler lss damuss
qu'su lsur taisant lirs «t relire tous lss jours
Nos, à moins qu« Nsss. lss postes prslsrsut te
séjour du Orirusel ste. Ln voilà asses pour vous
dégoûter ds la lseturs de eette pieee si par ba-
«ard elle vous tomboit entre les mains, je suis
lacks de u'être pas eutrs dans votre vie dans uu
plus grand dstail sur vos poesiss. j'aurai du
dirs quS vous êtes bien éloigne d'agir «u do

penssr ds eonssrt avee les postss ssrapbiqus»,
qus vuus u'êtes eu aueuue liaisuu avee sux. Il
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seroit aise apres cela de montrer combien vos
poesies sont differentes de Celles de ces
Messieurs etc. On auroit prevenu par lä quelques-
unes de ces satires trop plattes ä la verite pour
qu'elles meritent quelque attention. J'ai l'honneur

de me dire etc.
Brugg ce 23 Juin 1755.

Zimmermann D1' M.
63.

(S3ern 33b. 14, SItr. 97 a).

Monsieur etc.
Je vous felicite de votre retour, bien mor-

tifie du malheur que vous aves essuye. L'iter
veragricum contiendra sans doute non seulement
des observations de Botanique, mais tout ce qui
regarde les salines d'apres les recherches que
vous y aves fait. Ce sera un voyage dans le gout
de ceux de Linnaeus dont la vocation pour
Madrid me paroit singuliere, mais tres bien en-
tendue.

La place de curateur de toutes les acade-
mies de Prusse vous mettra ä portee Monsieur
de faire beaucoup de bien aux lettres et ä ceux
qui les cultivent, et voilä ce que vous aves
toujours souhaite. En qualite de chanceliier de Halle
vous seres oblige de demeurer dans cette ville
ä laquelle vous prefererois sans doute le sejour
de Berlin.

N'y a-t-il pas moyen d'obtenir un exemplaire
de votre memoire sur la maison d'education?
Est-ce Kupfer ou Hortin qui Fa imprime? Je
donnerois tout au monde pour le voir.
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servit sise «près eela 6e montrer combien vos
poesies sont ditkerentes de celles âe ees Nes-
sieurs ete. On auroit prévenu par la quelques-
uues cle ees satires trop plattes à la vérité poru^
qu'elles méritent quelque attention, j'ai l'non-
neur cle me (lire ete.

Brugg ee 23 juin 1755.

63.

(Bern Bd, 14, Nr. 97 ä).

Nousieur ete.
je vous telieite cle votro retour, bien mor-

line clu malbeur que vous avês essuvè. L'itei'
veragrieum eoutieuclra sans cloute non seulement
des observations cle Botanique, mais tout ee qui
regards tes salines d'après les reeberebes que
vous v avss tait. Os ssra uu vovage dans Is gout
de eeux de Zinnas«« dout la vocation pour Na-
drid ms paroit singuliers, mais très bisu su-
tsndus.

La plaes de curateur de toutes les aeade-
mies de Brusss vous mettra à portée Nonsieur
de kaire beaucoup de bien aux Isttrss et a ceux
qui les cultivent, et voilà ee qus vous avss tou-
jours svukaits. Ln qualité ds ebaucsllisr ds Halls
vous serès obligé de demeursr daus eetts ville
à laquelle vous prelererois sans doute le séjour
de Berlin.

N'zs a-t-il pas moven d'obtenir nn exemplaire
de votro memoirs sur la maison d'edueation?
Lst-ee /^n/ei" «n //c>?'<in qui l'a imprimé? je
donnerois tout au moude pour le voir.
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Mr. Ith ne me vouloit pas du mal par la
facon dont il s'est exprime. Je Fai prie de me
dire naturellement ce qu'on avoit dit de moi de

pire.
Votre reconciliation avec Mr. le banderet

Ougspurger est une nouvelle bien interessante
pour moi. Ce seigneur vouloit bien sur votre re-
commendation etre mon patron pendant le sejour
que je fesois ä Berne. Par le meme principe je
devois avoir perdu du depuis ses bonnes graces.
II m'importeroit cependant de les conserver; le
plus grand bonheur que je puis attendre dans le
monde c'est la miserable charge de c(onseille)r
de notre v(ill)e; ceci ne depend ici que d'un
seul, et si ce seul ne veut pas, un seigneur de

ce calibre suffit pour Fengager ä vouloir. Si vous
croyes donc Monsieur que Mr. O. n'est pas irrite
par les petits traits que j'ai lancö par ci par lä
dans votre vie contre la majeste du peuple
Bernois, je prendrai la liberte de lui aller faire ma
reverence ä Bade. Cela Fengageroit peutetre ä

se souvenir de moi dans Foccasion. Mais je ne
voudrois pas risquer d'aller lä ä Faventure. Les
mercuriales de Mr. O. ne sont pas de mon gout.

II valoit bien la peine de faire un recueil
d'epicedia sur Me Ayrer. Mais cette femme a
ete trop ridicule dans sa vie, pour ne pas Fetre
aussi apres la mort.

Mr. Justi va attirer les Catholiques ä
Gottingue. Pourvu qu'un professeur soit habile
homme, il est ä ce qui paroit indifferent ä Mr.
de Munchhausen de quelle Religion qu'il soit.
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Ni'. ne ine vouloit pas du niai par là
layon dout il s'est exprime, je l'ai prie cle me
ctire naturellement ee qn'on avoit àit àe moi cle

pire.
Votre reconciliation avee Nr. le bancleret

0«SS/?A7'S6?' est nne nouvelle bien interessante
ponr moi. lüe seigneur vouloit bien sur votre re-
commendation être mon patron pendant le séjour
que je kesois à Lerus. Lar ls même principe je
dsvois avoir psrclu clu depuis ses bouues graces.
Il m'importeroit cependant de les conserver; le
plus grand bovbenr que je puis attendre dans le
monde e'est la miserable «barge de esonseillslr
de uotre v(ill)s; eeei ne depend iei qne d'un
seul, et si ce seul ue veut pas, un seigueur de

es ealibre suklit pour l'sugagsr a vouloir. 8i vous
erovës doue Nonsieur que Nr. O. u'est pas irrité
par les petits traits que j'ai laues par ci par là
daus votrs vis eoutrs la majesté du peuple Ler-
nois, js prendrai la liberté de lui aller laire ma
reverence à Lade, lüela l'engagerait pentêtre à

se souvenir de moi dans l'oeeasion. Nais je ne
voudrais pas risquer d'aller la à l'aveuture. Les
mercuriales ds Nr. 0. ns sant pas ds mon gout.

Il valoit bisn la psins ds taire uu recueil
d'epieedia sur N« /lz/?'6^. Nais eette lemme a
êts trop ridicule daus sa vie, pour ne pas l'être
aussi après ta mort.

Nr. c/^s^ va attirer lss OatKoliques à (?«l>

tingus. Lourvu qu'uu processeur soit babils
Komms, il est à ee qui paroit iuditkereut à Nr.
de H/«n<7/ê/?tt««c?n de quelle Religion qu'il soit.
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Celle des Catholiques vaut mieux encore que
celle de Schmauss.

On a assassine ä un quart de lieue d'ici une
femme en plein jour qui m'a fourni quelques
observations. Elle a vecu encore 35 heures apres
avoir eu Focciput entre autre fracasse d'un coup
de marteau — — Je serois pourtant curieux de
savoir ce que L. L. E. E. payent pour un visum
repertum. Voilä encore deux de ma facon qui
vont paroitre en senat. Les dix sols de Mr. le

g. Tscharner ne m'accomodent point du tout.
On m'a fait un bien grand honneur ä Rome.

J'en suis fache; si je devois retoucher ma these,
j'en ferois quelque chose de mieux. Oserois-je
vous prier Monsieur de me donner le titre de
cette collection? Je ferois venir un exemplaire
par Heidegger;

Voules-vous me permettre Monsieur une
petite curiosite? Sur quel pied Mr. Jenner est-il
avec vous ä present? Est-il rentre dans ses de-
voirs envers vous, et Me Jenner que fait-elle?
Je ne suis plus en aucune liaison avec cette
famille, et mon correspondant Ith garde lä dessus

comme sur tout qui m'interesse un morne silence.
J'ai extorque ä la fin une lettre de Mr. de

Brunn qui m'a promis de me. venir voir avant
l'automne.

Ces Dames m'ont charge de vous assurer
etc. J'ai l'honneur de me dire etc.

Monsieur et tres honore Patron, Votre tres
humble et tres obeissant serviteur

Brugg ce 30 Juin 1755.
Zimmermann.
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Oel!« âes Oatlioliques vaut mieux sncors que
«elle Ze ^e/iMK«>>>«.

Ori g, assassine à un quart Z« Ii«ue à'ici une
lsmme eu plein jour qui in's tourin quelques
observations. Llls a veeu sueors 35 beures apres
avoir eu l'occiput outre autre tracassé Z'uu coup
Ze marteau — — je serais pourtant curieux Ze

savoir ee que L, L. L. L. paveut pour uu visum
lepertum. Voilà eucois Zeux Zs ma laeou qui
vont paroitro eu sénat. Les Zix sols Ze Nr. le

g. !/'«<?/i«?'N6^ ne m'aeeomoZent point Zu tout.
Ou m'a lait uu bi«n grauZ Kuunour à Lome,

j'en suis lacks: size Zevois retouebsr ma tbsss,
z'su lsiois quelqus «Kose Zs misux. Ossrois-zs
vous prier Nousieur Zo ms clonnsr Is titrs Zs
estts collection? je lsrois venir un exemplairs
par LsiusMsr.

Voulês-vous ms psimeltre Nousieur uue pe-
lits curiosité? 8ur quel pieZ Nr. ./snne^ est-il
avec vous à present? Lst-it rentre Zans ses Ze-

voirs envers vous, et N« jenuer que tait-ells?
je us suis plus su aucuue liaisou avee cette la-
mille, et, mon eorresponZant garZ« là Zessns

«omms sur tout qui m'intéresse un moins silsnee.
j'ai extorque à la tiu uns lettre Ze Nr. «!t?

qui m'a promis Ze me, venir voir avant
l'automne,

Oes Lames m'ont ebaigè Zs vous assurer
ste. j'ai t'bonusur Ze me Zire ste.

Nousieur et très Kouois Latiou, Votre très
Kumbls st très obéissant serviteur

LrugK ee 30 juiu 1755.
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64.

(Sern 33b. 49, dix. 121),
Monsieur etc.

Je suis au desespoir de n'avoir pas pu
expedier plutöt les livres que vous m'aves fait la
grace de me preter. Je les avois lu il y a long-
tems. Le messager ne partira que demain, et je
les lui donnerai tout. La poste ne prend pas ici
d'aussi gros paquets.

Je me croirai bien heureux si je pouvois
voir une de ces copies qui courent ä Berne de
votre memoire. Tout ce qui part de votre plume
est infiniment interessant pour moi. Je n'en ferai
point un mauvais usage.

Je suis infiniment sensible ä la grace que
vous me faites de me prometlre vos recommen-
dations dans Foccasion. Selon toutes les proba-
bilites je puis etre ici dans une vingtaine d'an-

nees, et voilä mes esperances dans le monde.
La pratique avec les profits de Fapothicairerie
ne me fera jamais subsister. Vous ne scauries
croire Monsieur combien mes revenus sont
minces de ce cote lä. Le champ seroit vaste, si
je voulois vous' ennuyer par mes plaintes. Je me
repent quelquefois d'avoir quitte Berne.

Je pense que je ne dois pas me presenter
ä Mr. Ougspurger.

C'est un bien grand plaisir pour moi que la
paix est retablie dans votre maison. Mr. Jenner
(qui avant Felevation des elevations m'a fait
l'honneur de me connoitre) est trop heureux par
son alliance pour ne pas devoir rechercher tous
les moyens de gagner vos bonnes graces.
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61.

(Bern Bd, 49, Nr, 121),
Nonsieur ete.

js «uis au àesespoir àe u'avoir pas pu ex-
peàier plutôt Iss livrss qus vous m'avês lait ,1a

grass às ms prêter, je Iss avois lu il v à long-
tems. Le messager ne partira que Zsmain, et zs
Iss lui donnerai tout. La poste ne prenci pas iei
Z'aussi gros paquets.

je ms ei'oirai bisn beursux si zs pyuvois
voir une cle ses eopiss qui eoursut à Lsrns cls

votrs msmoirs, ?«ut es qui part cls votre plume
est iulmimeut intéressant pour moi. je u'su kerai

poiut uu mauvais usage.
je suis iulmimeut ssusible à la graee que

vous ms laites cle ms promettre vos rseommsu-
clations clans l'oeeasion. Zslon toutss Iss proba-
bilitss zs puis êtrs iei claus uue vingtaine cl'an-

nées, et voilà mes esperauess clans le monZe.
La pratique avee les pi'utlts cle l'apotbieairsrie
ue me leia zamais subsister. Vous ue seauriês
eroire Nousieur eombieu mes reveuus sont
minsss cls ee eotê là. Le ebamp seroit vaste, si

ze voulais vous enuuver par mes plaintes, je ms
ispsut quelquetois cl'avoir quitte Lerus.

js psnse que ze ne ctois pas me presenter
à Nr. 0«SSM«"S6>'.

L'est uu bisu graucl plaisir pour moi qus la
paix sst rstablie Zaus votrs maisou. Nr. ./snng,'
(qui avaut l'elevatiou Zes elevations m'a tait
l'Kvnneur Ze ms eounoitrs) sst ti-op bsursux par
sou allianos pour ns pas clevoir rseberebsr tous
tes movsns às gagner vos bonnes graees.
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Si vous vous decides de quitter encore une
fois la patrie, ce sera bien pour toujours. Ainsi
je ne suis pas surpris de vous voir balancer.

J'ai lu la Bodmerias en V chants. Vous y
etes attaque bien fortement sans que cela puisse
vous faire le moindre mal. Une autre brochure
plus insolente Serfudj einer gefallenben <2atpe et
une troisieme ©et Steftptif etftet Slnpng que j'ai
aussi lu, roule sur les mßmes matieres. Ce sont
les anciens mauvaix raisonnemens que les Gott-
schediens ont fait sur vos Poesies rechauffes
avec des railleries continuelles sur le poste que
vous occupes ä Berne et la dignite de gentil-
homme. II me semble que le Baron de Schoen-
aich est lä le champion qui combat pour
Gottsched.

Nous avons fait dernierement une visite ä
Me de Mathod — eile est bien gaie et bien
alerte, tres eloignee d'etre du nombre de ces
tristes personnes qui content de mourir en
quelque tems. II y auroit eu du malheur si
cette Dame eut eu tant soit peu moins de
bonheur dans le monde. fie lebt bil j'roofjl bra.
Oserois-je vous supplier Monsieur de me procura-
les gazettes litteraires de Gottingue pour l'annee
1755 avec titre et preface pour le I tome de
l'annee 1754 qui me manquent. Mais comme il
se passera bien du tems avant que je puisse
les avoir, voudriös-vous me faire la grace Monsieur

de me preter ce qui a paru depuis le mois
de Janvier de cette annee. Chaque jour de poste
je vous renverrai par le courrier ce que j'aurai
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8i vous vous àeeiàês 6s quitter «usors uns
kois ts, patrie, «s sera bisn pour toujours. ^insi
js ns 8uis pas surpris cts v«u8 voir Kalaneer.

j'ai lu la Loàmerias su V ekants. Vous v
êtes attaqué bisu kortemsut sans qus osta puisss
vous tairs ts moinàrs ruai. Uns autrs KrovKure
plus insolents Versuch einer gefallenden Satyre et
une troisièiue Der Aesthetik erster Anhang que j'ai
aussi lu, roule sur les ruâmes matières. Os 8out
lss aueisus mauvaix raisonnsmens qus les Oott-
sekeàieus out kait sur vos Loesiss isekaulkês
avse des railleries eontinuelles sur le poste que
vous «eeupss à Lsrns st la clignits cls Asntil-
Komme. II me semble que le Larou cle

ttio/ì est là le ekampion qui eomkat pour

Nous avous kait àernisrsmsnt uue visite à
Me <Zg ^l/tt?/!«sê — elle est Kieu gaie et Kisn
alsrto, ties éloignée à'être du uomkrs cls ees
tristes persouues qui eontsnt de mourir en
quelque tems. Il zs auroit eu clu malksur si
estts Dams sut eu tant soit peu moius 6s Kou-
Keur àans ts monàs, sie lebt vil z'wohl dra. Ose-

rois-je VNU8 8upplier Nonsisur àe me proourer
ls8 galettes littéraires àe Oottingus pour t'auuêe
1755 avse titrs et pretuee pour le I tome àe
t'auuêe 1754 qui me manquent. Nais eomme il
se passera Kien àu tems avaut qus js puisse
les avoir, vouàriês-vous me taire la graes Non-
sieur às ms prêter es qui a paru àspuis le mois
àe janvier às eette année. OKaque jour àe poste
je vous renverrai par le courrier ee que j'aurai
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lu, et au bout de la semaine le tout se retrou-
veroit dans votre bibliotheque. Je vous serois
sensiblement oblige si vous voulies aussi me
preter la traduction de Mr. de Correvon de
votre preface que je ne puis point trouver. Me
voilä bien impertinent! mais vous aves eu en
tout tems trop de bontes pour moi. —

Ma mere et ma femme vous assurent etc.
J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 17 Juillet 1755.
J. G. Zimmermann.

65.

(33ern 33b. 49, Sßr. 124).

Monsieur etc.
Je me suis propose de repondre ä la lettre

que vous m'aves fait l'honneur de m'ecrire le
21 Juillet, lorsque j'aurois recu le memoire en
question que vous aves fait remettre sous mon
adresse ä Me Fischer. J'ai prie du depuis Me ma
tante de le mettre sur le coche, mais il n'est
point arrive, et je crois pourtant qu'elle Fa entre
ses mains. En attendant je vous suis infiniment
redevable pour le plaisir que vous voules bien
me procurer par la communication d'une piece
aussi interessante et curieuse.

J'espere que bientot on scaura si vous etes
decide de mourir en Suisse ou en Allemagne.
Ces sortes de decisions ne manquent pas de
couter une peine infinie aux plus grands esprits
möme, car je crois qu'il y a deja bien du tems
que vous balances. Si vous alles ä Halle pour
y etre heureux, vous le seres sans doute autant
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lu, «t an bout às ta semaine ts tout 8S istrou-
vsroit àaus votrs KiKIiotKequs. js vous ssrois
sensiblement oblige si vous vouliss aussi me
prêter la tra6ueti«u cle Nr. 6 e k?«>^6V«n 6e
votre prekaee que js us puis poiut trouver. Ne
voilà bisn iinpsrtiusut! mais vous avês eu en
tout teins trop 6e bontés ponr inoi. —

Ns, inere et nia lemme vous assurent etc.
j'ai l'Konneur 6s ins 6irs stc.

Lrugg ee 17 juillet 1755.

65.

(Bern Bd. 49, Nr. 124).

Nousieur ete.
je nie suis propose 6e reponctre à ta lettre

que vous m'avês tait l'Kurineur 6e m'eerire le
21 juillet, lorsque j'surois reeu le inernoire en
question que vous svês tsit remettre sous mon
s6resse à N° Liseber. j'si prié 6n 6spuis N« ms
tsnte 6e le mettre snr le eosbs, msis il n'est
point arrivé, et je erois pourtant qu'elle t'a sntre
ses mains, Ln stteuclsnt je vons suis innnimsnt
rs6«vabls pour ls plaisir que vous voulês bien
me proeurer par la eommuuieation 6'uus pieee
aussi intéressants st eurieuse.

j'espere que bientôt on scaura si vous êtes
6sei6ê 6s mourir su 8uisss «u sn ^llemague.
Oss sortes 6e cleeisions ne manquent pas 6e
coûter une peins intmis aux plus grands esprits
même, car je erois qu'il v a 6eja bieu 6u tems
que vous balances. 8i vous allés à Halle pour
v être Keureux, vous le serês sans 6oute autaut
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en restant ä Berne. Mr. de Voltaire dit fort
joliment du parfait bonheur:

11 n'est jioint retire dans le fond d'un bocage,
II est encore moins ches les Rois;
II n'est pas meme ches le sage;

De cette courte vie il n'est point le partage;
I] y faut renoncer, mais on peut quelquefois

Ambrasser au moins son image.

Oü est-ce donc que Mr. Haller trouvera cet
image? S5o er ben Senj beS SebenS jugebradjt.

Le sejour de Berne vous paroitra toujours
moins desagreable peu ä peu la facon de penser
qui y regne vous accomodera mieux, et je suis
bien trompe" ou vous aves deja considerablement
change ä Berne meme, comme vous aves
considerablement change dans Gottingue. Tout savant
que vous eties Monsieur en venant d'Allemagne,
vous n'eties pas (comme vous me disies le
premier soir ä Berne) fait pour ce monde lä. Mais ce
sont des habitudes qu'on perd aussi facilement
qu'on les prend. Quant ä moi Monsieur qui ne
serois jamais rien ä Berne, je regrette bien
souvent ce sejour, quoique j'en aie medit ä brule
pourpoint dans votre vie et je prends quelquefois

un maudit §eimmefj pour cet endroit lä qui
me fait detester Brugg au possible.

Heidegger imprimeroit bien la preface de
Mr. Seigneux. On auroit pu mettre fin il y a

longtems ä ce retardement.
Le memoire de motu sanguinis va apparemment

etre traduit par Mr. Tissot.
On m'a fait voir depuis Zuric les 4 pre-
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en restant à Lsi'ns. Ni. âe ^«ttcti/ e âit tort
joliment âu partait donneur:

11 n'sst point rstirs ciàus 1s toiiä cl'un K0SU.AS,

It «st snoors moins onss lss Rois;
II n'sst pas msms okss ls SAAS:

Os ostts «onrts vie il n'sst point le päi'to,As;
II v ts,ut rsiionesr, inlus on pent c>uelc>nsl6is

^m6rg.sssr s,u moins son irns,AS,

Ou sst-ee âone que Nr, Haller trouvera eet
image? Wo er den Lenz des Lebens zugebracht.

Le séjour âs Lerne vous paroitra toujours
moins âssagrsabls peu à psu la laeou âs psussr
qui v rsgns vous aeeomoâera misux, st js suis
bisn trompé ou vous avss âeja eousiâerablsment
cbangê à Lerne même, comme vous avss eousiâs-
rablemsut ebaugê âans Oottingus, lout savaut
qus vous stiês Nousieur sn venant â'^llemagus,
vous u'stiss pas (comme vous ms âisiss ls prs-
misr soir à Lerus) tsit pour ee mouâe là. Nais es
sont âes Kabituâes qu'où perà aussi taeitemsut
qu'on les prsnâ. Huant à moi Nonsieur qui ns
«erois jamais rieu à Lerus, je rsgrstts bisu sou-
vent ee séjour, quoiqus j'eu aie meâit à brûle
pourpoint âans votrs vis st js prsnâs qusiqus-
t'ois uu mauâit Heiinweh pour est snâroit là qui
me lait âstsstsr Lrugg au possibls.

Lsiâsgger imprimeroit bieu la prstaee âe

Nr. ^6/A!ì6««). Ou auroit pu msttrs lin il v a

longtsms à cs rstai âemsut.
Ls memoire âe motu sanguinis va apparsm-

ment être traduit par Nr. 7/?«s«ö.

On m'a lait voir àepuis ^urie les 4 pie-
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mieres feuilles imprimees de l'histoire de la Suisse
de Mr. Tscharner.

Mr. de Brunn a passe dernierement quelque

tems ches moi, ce qui m'a fait un plaisir
infini. II est toujours bon ami, d'un commerce
vif et enjoue, toujours un peu libertin, ce qui
aujourd'hui (du moins d'apres Fopinion du beau
sexe) fait le sublime des moeurs. II est content
au possible du sejour de Berne et surtout du

voyage delicieux qu'il a eu le plaisir de faire
avec vous, aussi il faut que je Favoue, la bota-
nique est-elle la science du monde la plus
amüsante.

Je suis bien mortifie Monsieur que je ne
puis pas me charger du copiage de la Physiologie.

En verite je serois oblige d'abandonner

pour cela ma pratique, mon apoticairerie et mes
etudes. Vous etes trop equitable et trop gene-
reux pour me plonger dans un pareii embarras.

Nous sommes brouille avec les deux maisons
Jenner, celle de votre voisinage et l'autre qui
vous appartient, depuis Fhyver passe, sans y
avoir donne la moindre occasion. On a fait donner

de mauvaises reponses ä Me Meley lorsqu'elle
se fit informer de la sante de vos voisins etc. etc.
Mais toujours nous ignorions profondement la
raison de ce terrible desastre. A present nous
sommes au fait de tout, et le voilä. On accuse
Me Meley d'avoir fait aupres de Me votre epouse
Fempressee pour qu'elle vous engage Monsieur
ä donner le baretli (admires!) ä Mr. Hailer de
Bure; hinc illse lacrymse.
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luisres keuillss imprimées 6« l'Kistoiro 6« lg, Luisse
ci« Nr. ^«e/èKT'^e/',

Nr. 6« g. passe deruieremeut quel-
qus tsius ebss moi, es qui m'a lait uu plaisir
iukni. II sst toujours bou ami, d'uu eommsree
vit' et sujous, toujours uu peu libertin, ee qui
aujourd'bui (du rusius d'après l'opinion du beau
sexe) t'ait le sublime des moeurs. Il sst coûtent
au possible du séjour de Lerue et surtout du

vovage delieieux qu'il a eu le plaisir de taire
avee vous, aussi il taut qus js l'avous, la bota-
uiqus sst-slls la seienee clu uioude la plus aiuu-
sauts.

js suis bisu luortilië Nousieur qus js ue
puis pas lus ebarger du eopiage de la LKvsio-
logie, Ln vérité je serois oblige d'abandonner

pour cela rua pratique, inon apotieaiisris si mss
studss. Vous stss trop equitable et trop gene-
reux pour lue plonger dans uu pareil eiubarras,

Nous sonunss biuuillè avse lss dsux ruaisous
/enne^, eells de votre voisinage et l'autre qui
vous appartisut, dspuis l'bvvsr passe, saus v
avoir douuè la moiudrs «eeasiou. On a lait don-
ner ds lusuvaises rsponses à N« Nslsv lorsqu'elle
ss lit intormer ds la santé ds vos voisins ete. ete.
Nais toujours nous ignorions prolondsiuent la
raison de ee terrible desastre. present nous
sonunes au tait ds tout, st ls voilà. Ou aeeuss
N« Nslsv d'avoir lait auprès de N« votre épouse
l'empressée pour qu'elle vous engage Nonsieur
à donner le baretli (admirés!) s Nr. //a/Ze^ de

Lure; Kiue illse laervms?.
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Ces Dames vous assurent etc. J'ai l'honneur
de me dire etc.

Brugg ce 7 Aout 1755.
Zimmermann.

66.

(33etn 33b. 49, 9tr. 128).
Monsieur etc.

Je vous aurois une Obligation infinie, si vous
voulies bien faire mettre votre memoire mer-
credi prochain sur le coche. Je crains toujours
qu'il ne m'echappe. C'est la raison que j'en parle
apparemment un peu trop souvent.

Je suis surpris que vous ayes encore asses
de loisir pour faire vos experiences de Fceuf etc.
Je croyois que poür cela il faudroit demeurer ä

la campagne. Mr. lth et Mr. Langhans en qua-
lite de vos disciples vous soulageront sans doute

pour ce qui depend du manceuvre. Mais un
chancelier de Haller aura-t-il plus de loisir ä
faire de pareilles experiences qu'un seigneur am-
man de Berne?

Oserois-je vous demander Monsieur ce que
ce sera que votre etablissement ä Halle, si vous
y donneries des lecons et quand vous contes de

partir
Je ne suis pas surpris que Luzac soit

brouille avec la S. R., je ne voudrois certaine-
ment pas faire imprimer ces commentaires sur
mon conte II est heureux que peu ä peu on de-
tache de ce recueil vos memoires qui valent
infiniment plus que tout le reste. Cela empeche
qu'on ne se mette dans le cas du savant qui pa-
roit sur la Vignette du choix litteraire.
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lüss Lames vous assurent et«, j'ai l'Konneur
<le ine clire ete.

Brugg ee 7 ^.out 1755.

66.

(Bern Bd. 4«, Nr. 128).

Nonsisur ste.
js vons aurois nns obligation intìnte, si vons

vonlies bien taire mettre votre memoire mer-
eredi proekain sur le eoebs. je erains toujours
qu'il ns m'eskappe. O'sst la raison qus j'sn paris
apparemment un peu trop souvent.

je suis surpris que vons avês eneore assês
de loisir pour taire vos experienees 6s l'osut' ete,

je erovois que pour ««la il lauâroit âemeurer à

la eampagne. Nr. T'i'/ì et Nr. /.KNS/iK7ì« en qua-
lits âs vos (liseiples vous soulageront saus cloute

pour ee qui cispsucl clu mauosuvrs. Nais un
ebaneslisr cls Haller aura-t-il plus cle loisir à

taire cle pareilles experienees qu'uu seigneur am-
mau cle Lerne?

Oseiois-je vous clemaucler Nousieur os qus
es sera qus votrs stablisssmsnt à Halle, si vous
v clouueriês clss lseuus st quaucl vous eoutês cls

partir?
je ns snis pas surpris qus ^«sae soit

brouillé avss la 8. L,,, js us vouârois certaine-
ment pas taire imprimer ees eommsntaires sur
mou eonte II est Keureux que peu à peu ou cle-

taske cls ee reeueil vos mémoires qui valent in-
liniment plns qne tont le rssts. Osta smpseke
qn'on ns ss mstts âans ls eas âu savant qui pa-
roit sur la vignette âu ekoix littéraire.
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Mr. de Brunn part avec le commencement
du mois de Septembre pour Basle et Strassbourg,
il passera Fhyver ä Paris et se rendra en suite
en Angleterre. —

J'ai eu l'honneur de faire ma reverence ä

Bade ä S. E. Tillier et Mr. le b. Ougspurger;
ces seigneurs m'ont recu le plus gracieusement
du monde, j'ai meme eu l'honeur de diner avec
eux. Mr. 0. ne m'a fait aucune reproche sur les
fautes que je puis avoir commis dans votre vie,
il n'en etoit pas question seulement.

Vous aves quelquefois des commissions pour
FAllemagne. Mr. Tscharner de Koenigsfelde le
cadet va partir pour Vienne le 7 Septembre. II
se trouve encore ä Bümplitz ou ä Kehrsatz ches
ses freres.

Me Meley fait une petite eure ä Schinznacht,
ma femme vous assure etc. J'ai l'honneur de me
dire etc.

Brugg ce 25 Aout 1755.
J. G. Zimmermann.

Si vous pouvies vous passer Monsieur pour
8 jours des Gazettes litteraires de Gottingue de
cette annöe, vous me feries un plaisir infini, si
vous voulies bien me faire la grace de me les
communiquer.

67.

(33ern 33b. 49, Sßr. 132).

Monsieur etc.
Je serois infiniment charme, si Mr. Jenner

vouloit bien m'envoyer une copie de votre
memoire tel qu'il a ete d'abord ecrit et supprime.

— 179 —

Nr. àe part avee le eommsnesmeut
àu mois àe septembre pour Lasle et 8trassb«urg,
il passera l'bvver à Lari» et se reuàra eu suite
eu Angleterre. —

«l'ai su l'bouneur às taire ma rsvsrsnee à

Laàe à 8. L. T^ittis^ et Nr. le b. 0«S«M?"S6?^
sss seigneurs m'out reçu le plus gracieusement,
àu mouàe, z'ai même eu l'Koneur àe àiuer avee
sux. Nr. O. ne m'a kait aueuue rsproobe sur les
lautes qus zs puis avoir eommis àaus votre vie,
il u'eu stoit pas question seulement.

Vous avês quelqustois àos commissions pour
l'^IIsmagus. Nr. ^sc/ik/^^s^ àe Loenigskelàs le
eaàet va partir pour Visnns ls 7 8sptsmKrs. Il
se trouvs encore à Lümplit? ou à LeKrsat? enês
ses trèrss.

N« Nelev lait une petite eure à 8eKin2naeKt,
ma lemme vous assure ete. j'ai l'lionnsur àe me
«lire ete.

Lrugg ee 25 ^.out 1755.

8i vous pouviês vous passer Nousieur pour
8 zours àes Oa^sttes littéraires àe (Zottiugus àe
eette aunêe, vous ms lsriss uu plaisir inlini, si
vous vouliss bieu ms tairs la graee às ms lss
communiquer.

67.

(Bern Bd. 49, Nr. 132).

Nonsisur ete.
je serois iukuimont ebarmê, si Nr. e/snn6?'

vouloit bien m'envover nne eopis às votrs me-
moire tel qu'il a stê à'aborà serit et supprime.
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La messagerie s'en chargera suremenf, parceque
je viens de recevoir de Berne un volume asses
considerable in folio par la poste.

Je me fais bien de la peine de traduire le
memoire de Mr. Mühlmann en francois, parce
que je suis aussi peu au fait de cette langue
qu'il est possible de Fetre. Cependant si cela ne
vous empeche pas de me charger de cette
commission, je m'en acquitterai toujours avec plaisir,
parceque vous le souhaites. Je traduirai de meme
vos deux extraits des relations des missions de
Tranquebar et celui de Ciarisse que je vous prie
tres fort d'ajouter au meme recueil. II me semble
que vous devries en faire autant des deux
memoires pour servir ä l'histoire des nouvelles
decouvertes faites depuis quelques annees en Alle-
mägne sur Felectricite (Bibl. rais. T. 34, P. 1,
T. 38, P. 11) que je vous offre aussi de traduire.
Le discours quod veteres eruditione antecellant
modernos y exige une place de droit, mais il
faut lä pour le traduire une brievete, une force
dans le stile que je me chargerai encore avec
plaisir de ce soin, si je pouvois ecrire avec autant
d'energie, autant de pathetique, aussi harmonieu-
sement et melodieusement que le nez du fameux
Bertrand scait parier.

Si je vous ai fait du chagrin Monsieur par
la communication de cette tirade de la Bodme-
rias, je vous fais bien mes excuses. Mais serieu-
sement je vous croyois trop audessus de cette
petite turlupinade qui ne porte au reste que sur
le poste d'Ammann, pour m'en faire le moindre
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La messagerie s'sn ekargera sûrement, parcsqus
je viens 6e recevoir 6e Lerne un volums asses
considerable in rolio par la poste.

je ine tais bien cte ta peine de traduire te
memoire de Nr. Nübtmann en tranyois, parce
que je suis aussi peu au tait de eetts tangue
qu'il sst possibls ds l'strs. Ospsudaut si eela ne
vous empecbe pas de ms «Karger de setts com-
mission, js m'sn acquitterai toujours avee plaisir,
pareeque vous le soubaitès, je traduirai ds msms
vos doux extraits des relation» des missions de
Iranqusbar et celui de (Hlarisse que js vous prie
très tort d'ajouter au même reeueit. It me semble
que vous dsvriès eu tairs autant dss dsux ms-
muirss pour ssrvir à l'bistairs dss nouvsllss de-
couvertes laites depuis quelques années eu ^lle-
magne sur l'elsetrieits (Libi. rais. 34, L. 1,

38, L. 11) qus js vous otkrs aussi ds traduire.
Le diseours quod veteies eruditions autsesllaut
modsrnos v sxigs uus plaos ds droit, mais il
laut là pour Is traduire une bi'isvetè, uue tores
daus Is stile que je me ebargerai eneore avee
plaisir de ee soin, si je ponvois sorirs avsc autant
d'snsrgis, autant ds patbstiqus, aussi barmouieu-
semeut et mélodieusement que le ne? dn laineux
As^^ttttcê scait parler.

8i je vous ai lait du cbagiin Nonsieur par
la communication ds cstts tirads ds la Lodine-
rias, js vous lais bisu mss excuses. Nais serisu-
sèment js vous erovois trop audessus ds ostts
pstits turlupinads qui ne porte au reste que sur
le poste d'^.nimanu, pour m'eu taire le moindre



— 181 -
scrupule. Pouves-vous vous imaginer que l'auteur
de votre vie, cet enthousiaste lä se soit moque
de vous?

J'ai eu l'honneur de revoir Mr. Ougspiirge-r
qui m'a donne les plus fortes assurances de sa
bienveillance et de sa protection.

Si Mr. le senateur Muller devoit mourir,
nos quartiers vous fourniroient un pretendant,
bien digne et bien honnete homme, et peutetre
aussi bien au fait des affaires d'etat que qui que
ce soit. C'est Mr. Steiguer de Bade. Mais deux
redoutables pretendants viennent par dessus les
anciens se mettre sur les rangs, Mr. Tillier
d'Interlappen et Mr. Morloth de Nion et le plus
grand mal pour M. Steiguer c'est qu'il ne tient
tres surement ä aueun parti.

La these de Mr. Mon.ro roulera apparemment

sur quelque matiere chirurgicale
Oserois-je vous prier Monsieur de me dire

si je dois attendre la continuation des Götting.
Anzeigen par le meme canal qu'autrefois vous
m'aves offert si gracieusement? Si non je don-
nerai commission ä Heidegger pour me les pro-
curer s'il est possible.

Ma belle mere et ma femme vous prient
d'agreer avec Me votre epouse leurs tres humbles
obeissances unb mein munterer 3unge jaudjjet nadj.
J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 15 Sept. 1755.
Zimmermann D1' M.

Je n'ai pas les volumes de la Bibl. rais. ne-
cessaires, excepte celui qui contient Fextrait de
Ciarisse. 13
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serupule, Louves-vous vou8 imagiuer qu« l'auteur
cte votrs vis, est eutnousiasts là ss 8«it moque
àe vous?

j'ai su t'tiouusur às revoir Nr. 0«c/5M'/"S6>'
qui m'a ctounê les plus tortss assurauess cte 8a
disnvsillanes et cte sa protection.

Li Nr. te seuateur dsvoit mourir,
uos quartiers vous lonrnnoisnt, un prstsndant,
dieu cligne et dien nonuste nomme, et peutetre
aussi dieu au tait cles atlaires d'etat que qui que
«e soit. L'est Nr. .Nsic/ne?' cte Lads. Nais àeux
redoutâmes preteudauts vieuuent par dessus tes
aueieus se mettre sur tes rangs, Nr. ^ittie^
d'Iuterlappsn st Nr. M«?^«^/^ ds Niou st I« ptus
graud mat pour N. Lteigner e'est qu'il ne tient
très sûrement à aueuu parti.

La tnese de Nr. ^I/«tt? c) roulera apparem-
ment snr qnelqne matière «uirurgieale?

Lssrois-zs vous prisr Nonsisur ds ms dirs
si zs dois attsudrs la eontinuation des Lotting,
^.n^eigeu par ls msms eanal qn'autretois vons
m'avès olksrt si graeiensement? Li non ze don-
nerai eommÌ88Ì«n à Heidegger ponr me les pro-
eurer s'il est possible.

Na belle mers st ma temme vous prient
d'agréer avee N« votrs eponss lsnrs très lnnnblss
«bsissaness und mein munterer Junge jauchzet nach,

j'ai l'Konneur ds ms dirs ste,
Brugg ee 15 Lept. 1755.

^z'MM6?"Ma«N. L' N.
je u'ai pas les volumes ds la Libi. rais, ne-

eessaires, sxeepts eslui qui eouti«ut l'extrait ds
LIarisse. 13
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II y a dans votre extrait de Charlevoix
Bibl. rais. Tom. 37 2 P. des reflexions contre
Feglise Romaine et les Jesuites en particulier.
Ne pourroit-on pas les faire entrer en guise de

note dans l'article des Missions de Tranquebar?

68.

(33ern 33b. 49, Str. 133).

Monsieur etc.
J'ai recu votre paquet. Le vol. qui contient

Fextrait de Clarissa m'etoit inutile parceque
(comme j'eus l'honneur de vous dire dans ma
derniere lettre) je Fai en propre. En voici la
traduction que je viens d'achever. Je vous prie
Monsieur de me faire la grace de me dire si j'ai
bien ou mal reussi ä exprimer vos pensees, Fun
ou l'autre m'importeroit de savoir. J'ai fondu,
ce que vous aves dit de Clarice dans les Gaz.
1. de Gotting., dans l'article de la bibl. rais.
C'est une liberte qui est pardonnable ä moins
qu'elle ne m'ait mene ä vous faire dire la meme
chose deux fois. Vous alles tout de suite recevoir

la traduct. de Fextrait des missions de
Tranquebar. J'attend avec impatience le traite de
Mr. Mühlmann.

Vous faites une chose tres utile au genre
humain en recommendant publiquement un livre
aussi utile que Clarice. Vous ferois plus
Monsieur, si vous recommendies de meme Grandison.
Oserois-je vous proposer d'ajouter un pareil
extrait en original de cet excellent livre ä vos
opuscules?
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Il v g, «Zans v«ti« extrait cts Obarlsvoix
Libi. rais. ?«m. 37 2 L. àss reusxions contre
l'église Romains et lss jésuites sn particulier.
Ne pourroit-ou pas les taire entrer en guise àe

note àans l'artiele àes Nissions às Irauquebar?
63.

(Bern Bd, 49, Nr. 133),

Nousisur ete.
j'ai reeu votre paquet. Ls vol. qui cnutisut

l'sxtrait às Olarissa in'stoit inutile pareeque
(cornine j'eus l'bouueur às vous àirs àans rna àsr-
nisrs lettre) zs l'ai sn propre. Ln voici ta tra-
àuctiou que je viens à'acbever. js vous pris
Nonsieur àe rus lairs la graes àe ine àirs si j'ai
bisn ou inai renssi à exprimer vos psusêss, l'uu
ou l'autrs m'importerait às savoir, j'ai konàu,
cs qus vous avss àit às Otaries àans lss Oa«.
l. às Lotting., àaus l'articls às la bibl. rais.
O'sst uus liberté qui est paràounable à moins
qu'slls us m'ait msus a vous tairs àiie la même
eboss àsux lois. Vous allés tout às suits rsee-
voir la traàuct. às l'sxtrait àss missions às ?rau-
qusbar. j'attsnà avsc impatieuee Is traits àe
Nr. Nüblmauu.

Vous laites une ebose très utile au genre
Kumaiu eu reeommeuàant publiquement nn livre
aussi utile que Olariee. Vous lsrois plus Nou-
sieur, si vous rscommsuàiês às mêms Oiauàison.
Ossrois-je vous proposer «l'ajouter uu pareil ex-
trait sn original às est exssllsnt livre à vos
opuscules?
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II est beaucoup question dans ces mem. sur
les missions de Tranquebar de la Religion Rom.
On sera curieux de savoir vos sentimens lä des-

sus, vous les aves exprime avec une certaine
etendue dans Fext. du Tome VIII P. II du spec-
tacle de la nature G. J. 1751, p. 493. Ce mor-
ceau seroit interessant dans le recueil des opus-
cules.

Si Me Vandenhoek s'est encore trompe avec
rnes gazettes, la tete a surement tourne ä eile
et ä ses gens. II me manque titre et preface
pour le I Volume de 1754 et tout ce qui a paru
depuis le mois de Janvier 1755 jusqu'ä present,
mais cela ne peut pas couter 2 Crones 12 gl.
C'est le prix de ce qui se publie dans une annee
entiere.

Vous voilä rafermi dans la Patrie. Je ne
voudrois aussi peu que vous etre pour teile
«omme qu'il vous plaira Fesclave d'un Roi. Je
souhaite pour votre honneur que vous n'estimies
la vocation de Gottingue pour rien. Vous savös
Fenvie que vous aves temoigne ä tout Funivers
de retourner de lä ä Berne, et cet univers que
diroit-il de votre inconstance? Les grands hommes
sont observe de plus pres que les autres, et en
cela on a raison. Ils doivent etre des modeles
et nous voulons des modeles parfaits. Je croyois
que le Roi de Prusse avoit ete le plus einpresse
de vous faire venir ä Halle, et vous m'apprenes
que c'est Mr. Meckel.

Mr. Fasnacht m'apprend une nouvelle qui
m'a frappö bien agreablement. Je Favois sollicite
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II est beaucoup qusstion àaus ees lueiu. sur
les rnissious àe Iranquebar àe la Religion Roin,
On sera eurieux às savoir vos ssntiinsns là àss-

sus, vous lss avss sxpriius avso nns eertains
eteuàus àaus l'ext. àu Ionio Vili L. II àu spso-
taele às la uaturs O. j. 1751, p. 493. Os ino»
seau seroit intéressant, àans ls rsoueil àss «pus-
eules.

8i N° VauàsubosK s'sst sueors troinps avse
rues ga?sttss, la tête a sûrement touruê à elle
et à ses geus. Il ine inanqus titre et prstaes
pour ls I Voluins ào 1754 st tout es qui a paru
àspuis ls mois àe janvier 1755 jusqu'à prsseut,
inais eela ne peut pas oouter 2 Orouss 12 gl.
O'est ls prix às ee qui se publie àaus uue auuee
entiers.

Vous voilà raterini àaus la Latrie, je us
vouàrois aussi psu qus vous êtrs pour tolls
«ornine qu'il vous plaira l'ssolavs à'uu Roi. js
soubaits pour votro Konnsur qus vous u'sstiiniss
la vooatiou às Oottiugus pour rieu. Vous savês
l'euvie que vous avês teiuoiguê à tout l'univers
às retournsr às là à Lsrns, «t eet uuivers que
û°ii-oit-il àe votro iuooustauoe? Les granàs bominss
sout observe às plus près qus lss autres, et eu
eela ou a raisou. Ils àoivout être àes modèles
et vous voulons àes inoàèles pai-taits. je erovois
que le Roi àe Lrusse avoit stè ls plus empresse
às vous taire venir à Laite, el vous in'apprenês
qus e'est Nr. L/soKs/.

Nr. /^««NKe/êt in'apprsnà uns nouvslls qui
ru'a trappê bisn agrsablsinsnt. js l'avois sollioits
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pour le plus cher de mes amis, predicateur d'un
tres grand merite, homme de beaucoup de genie
et de savoir, mais jamais je n'aurois ose recom-
mender ä vous qui que ce soit. Enfin il est bien
noble et bien genereux que vous aves pu entrer
Monsieur dans les idees de Mr. Fasnacht, mon
tres cher parent, puissent vos soins gracieux avoir
seulement un effet! Mr. Steiguer de Bade s'est

einpresse vivement pour Mr. S(tapfer') ches Son
E. Tillier et Mr. O(ugspurger) et il a arrete
qu'il devoit venir precher hier ä Bade. II l'a fait
et s'en est acquitte en predicateur qui n'a pas
moins pour son modele que Watts et qui a
asses de genie pour Fegaler. Mais voilä Mr.
Steiguer qui ensuite vouloit le presenter ä ces
Mess. ä Berne, voilä Mr. 0. qui oublie que Mr.
S. preche, voilä ces seigneurs qui le recoivent
poliment mais lui parlent en termes generaux
sans venir au fait, les recommendations. Je suis
persuade cependant qu'il faudroit peu de chose

pour engager Mr. 0. ä ecrire ä notre divinite,
Mr. Fa. Z(immermann).

Ma belle mere et ma femme vous prient etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 22 Sept. 1755.
Zimmermann M. D.

Je ne scai pas Monsieur si vous aves vu
Fables et contes en vers la plupart imite de
Mr. Geliert avec un discours proliminaire sur la
litterature allemande par Mr. de Rivery de
l'Academie d'Amiens. On y fait, dit Mr. Freron
(annee litt. 1755 Lettre IX) un tres grand et tres
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pour ls plu» cksr àe ins» amis, pisdicatsur d'uu
très grand msrit«, Komms 6s beaucoup Zs gsnis
st cts savoir, inai» jamais is n'aurois oss rscom-
msndsr a vous qui qus es soir. Lutin il sst Kisn
nokls st bisn gensrsux qus vous avès pu sntier
Nousieur dans tes ictèes cte Nr. LasuacKt, mon
très oker parent, puissent vos soins gracieux avoir
seuterueut un eilst! Nr. ^^6ZA«6?' 6e Lade s'est
empressé vivement pour Nr. >^tK^/c??") ckès Kon
L. st Nr. ()s«SSM4^S6/^ et il a arrête
qu'il ctsvoit venir preeker Kier à Lads. Il l'a lait
et s'eu est acquitte su preclicatsur qui n'a pas
inoins pour sou inoclèle que lVtttt« et qui a
asse» cle genie pour l'égaler. Nais voilà Nr.
Ktsignsi' qni snsuits vouloit ls prsssntsr à ees
Ness, à Lerne, voilà Nr. 0, qui «uKIie que Nr.
8. precke, voilà ces »eignem-» qui le reçoivent
poliment mais lui parlent en terme» généraux
sans venir au lait, tes recommendations, je «ui»
persuadé cspsnclant qn'il laudioit psu cls ckoss

pour engager Nr. 0. à écrire à uotre divinité,
Nr. l'a. Zimmermann).

Na Kslls mère et ma lemme vous prieut etc.
j'ai l'Kouueur etc.

Lrugg ee 22 Kept. 1755.
^iMM61"MKM N, I).

je ns scai pas Nonsisur si vous avès vu
Lskies et contes en vers la plupart imité cle

Nr. k?6//s?'5 avse uu discours prolimiuaiie sur la
litteraturs allemands pai' Nr. ds Kz«6/"^ de
l'^eadèmie d'^misn». On v lait, dit Nr.
(annès litt. 1755 Lettre IX) nn très grand st trè»
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juste eloge de Mr. Haller; mais on lui reproche
d'avoir attaque Mr. Diderot dans un scavant
traite et de n'avoir pas temoigne pour cet homme
rare tout le respect qu'il mecite etc.

69.

(33ern 33b. 49, Str. 135).

Monsieur etc.
Voilä ma traduction de la f. partie de vos

Relations de Tranquebar. Je vous supplie de la
relire avec soins, vous trouveres sans doute
ample moisson de faute tant de traduction que
de style. Je Fai compose ä la verite fort ä la
hate. J'espere de pouvoir vous remettre le reste
lundi prochain en huit. Apres cela viendra la
traduction du memoire de Mr. Muhlmann, mais
cela ira moins vite. Je m'etonne si Mr. votre
fröre tardera encore longtems de mettre vos
opuscules sous presse, ou si c'est dejä une affaire
decidee

J'ai appris la petite histoire que vous aves
eu avec Mr. le senateur Rahn de Zuric. Je vous
suis tres redevable de la part que vous voules
bien prendre ä mes petits interets. Tout le tort
qu'il y avoit dans cette affaire tombe sur le
seigneur Operateur Kuhn qui m'a toujours hat,
toujours calomnie et persecute clandestinement,
pendant que je me trouvai ä Berne. C'est un
faux devot, sans honneur et sans sentimens. II
ne faut pas se scandaliser du mal qu'il fait.

Je m'informe quelquefois du train des affaires
medicinales de Berne. Mais Mr. Ith ne repond
pas ä de pareilles questions. On pourroit se faire
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just« slogs âs M'. Ilalloi-; inais «u lui reproene
â'avoir attaqué Ni'. /)iei6?'«5 âans uu seavant
traits st âs n'avoir pas témoigné pour «st Komms
iar« tout ts respeet qu'il merits ste.

69.

(Bern Bd. 49, Nr, 135).

Nousieur ete.
Voilà ina traâuetion âs la l. partis âs vos

Rotations âs Iranqnsbar. js vous supplis âs la
islirs avss soins, vous trouvsrês sans âouts
aiupls inoisson âs tapts tant âs traâuetion que
âs stvts. je l'ai oomposè à la verits toit à la
nate, j'sspers âs pouvoir vous rsiusttrs te reste
luuâi prookain eu Kuit. /^près eela vieuâra la
traâuetiou âu momoirs âe Nr. NuKlmann, ruais
«ela iia inoius vite, je m'stonns si Nr. votre
trsrs tarâsia snoors longtsms âs insttrs vos
«pnsenlos sous prssss, ou si e'est âsjà une atkaire
âseiâëe?

j'ai appris la petite Kistoirs que vous avès
eu avee Nr. le ssuatsur /?a/i?ê. âe ^urie, je vous
suis très reâsvakls âs la part que vous voulès
dieu preuâre à mes petits iulerets. lout le toit
qu'il v avoit âans estts affairs tornks suv ls ssi-

glisur «psratsur /^«/ìn qui in'a toujours liai,
toujours salouiuis st perseeute «tanâestmemsut,
psnàant qns js ins tronvai à Lsrns. O'sst uu
taux âsvot, saus liouusur st saus soutiinons. II
no laut pas so soauâaliser âu niai qu'il lait.

js rn'inloriue quelquekois âu traiu âes atkairss
lnsâioinales âs Lsrns. Nais Nr. /5/5 ns isponâ
pas à âs pareilles qnsstions. On pourroit ss taire



— 186 —

du tort en repetant ä un ami ce que tout le
monde scait. Apparemment vous ne pratiques
plus Monsieur, ce sera Ililfer qui tient le haut
bout, protege par les aimables, prouve par les
femmes du monde, et respecte par ceux qui imi-
tent le bon ton. Mr. Langhans est alle aux nues,
il y a longtems, le bäume miraculeux et l'esprit
astral sont bien capables de subtiliser tellement
un cerveau qu'il devient plus leger que l'air
meme. Mr. Ith doit devenir grand praticien
parceque ches lui tout tend ä se faire estimer.
La modestie dans la coupe d'un habit, la per-
ruque meme vont quelquefois du pair avec Hip-
pocrate et Galien, et ceux-ci ne percent souvent
la foule qu'ä travers de cet attirail lä.

Ces Dames vous offrent etc. J'ai l'honneur
de me dire etc.

Brugg ce 27 Sept. 1755.

Zimmermann D. M.
70.

(33ern 93b. 49, Str. 137).
Monsieur etc.

Des malades en ville et ä la campagne, nos
elections, des voyages, des visites ä recevoir et
ä faire, voilä un tems perdu qui etoit destine ä

mes traductions. J'en perdrai encore davantage,
mais je ferai mon possible pour vous contenter.

La mort de Mosheim vous procurera une
Ouvertüre considerable ä Gottingue. Ces sortes
d'accidens et ce qui peut en resulter mettent du
moins de la diversit6 dans votre vie, quoique
vous resties egalement ä Berne.
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tort su répétant à un arni ss qus tout Is^

monde sesti, Apparemment vous ns pratiqués
plus Nousieur, «s sera //i//67' qui tient Is dsut
dout, protege psr les aimadles, prouve psr Iss
lsnuuss clu luoucls, st rsspsetê psr eeux qui imi-
tent le don ton. Nr. />K??,c//êKN5 est sllë sux uues,
il v s lougtsms, le dsuiue miraculeux et l'esprit
sstrsl sont dien espsdles 6s sudtiliser tsllemsnr
un cerveau qu'il «levient plus léger que l'sir
nrêiue. Nr. 6oit 6evenir graud prstieieu
psrvsqus edes lui tout teu6 s se laire estimer.
Ls moclestie daus ls coupe 6'uu Ksbit, ls per-
ruque même vont quetquetois clu psir svee Lip-
poei'sls et Lalieu, et eeux-si ue pereent souvent
Is touts qu'à trsvers 6e eet attirail là.

Les Lames vous ollreut ste. .l'ai l'Konueui'
6« me (lire ete.

Lrugg ce 27 Sept. 1755.
FttAMc?/'»?.«?«?, L. N..

7«.

lBern Bd. 49, Nr. 137).
Nonsieur etc.

Oss malades sn vills st à ls esmpsgne, nos
êteetions, 6es vovsges, 6es visites s recevoir et
à tsirs, voilà un tems perdu qui etoit 6estinê à

mes traductions, j'en perdrai eneore davantage,
mais je lerai mon Possidio pour vous contenter,

La mort de j/«s/êeiM vous procurera une
ouverture considerante à Lottingue. Les sortes
d'seeidsus st ee qui psut sn rssultsr msttsnt du
moins de la diversité daus votrs vis, quoique
vous isstiss êgalsmsut, à Lerne,
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Mgr. le banderet O(ugspurger) n'a rien fait
pour Mr. S(tapfer), mais bien Mr. Lentulus et
Mr. Stettler. Cela n'a au reste servi de rien, on
est allö le meme train, il n'y a d'effort dans le
monde qu'on n'ait fait contre Mr. S. qui n'avoit
ici pour lui que son merite, on a menace de
maison ä maison jusqu'ä la 3. generation etc.

Cependant ils restoient encore 49 voix ä Mr.
Stapfer, sur lequel son antagoniste Femporta
avec 53. Si les bourgeois avoient ete libres, Mr.
S. auroit eu fe des suffrages. J'ai bien eu du
chagrin de cette affaire. Mr. notre nouveau
ministre est mon parent, et j'ai cru devoir observer

ici une impartialite exacte. Neanmoins je
suis cruellement menace comme bien d'autres
pour n'avoir rien fait pour lui. Mais pourvu qu'il
me restent des patrons ä Berne, tout cela ne
m'embarrassera point. II s'agit ä present d'avoir
la confirmation du senat de Berne, on fera des
efforts en faveur de Mr. S. d'autant plus qu'on
a extremement abuse de ce droit d'election qui
est fort chancelant. Mais je ne scaurai entrer
dans cette matiere.

Si Mr. de Rivery avoit connu les gaz. de

Gottingue et les Relationes, il auroit pu vous
soupconner d'avoir ecrit contre Diderot. On re-
fute dans le premier de ces journaux les pen-
sees philosophiques et dans le 2. on critique le
dictionnaire de Fencyclopedie.

J'auroi l'honneur de vous envoyer avec le
premier paquet Fargent pour les gazettes que
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Ngr. Is ban6eret O(ugspurger) n'a rien kait

ponr Nr. 8(tapk«r), inai» bien Nr. et
Nr. F^sMcv. Oels n'a an reste servi cte rien, on
est allé Ie même train, il n'v a 6'etkort clans Is
inoncle qn'on n'ait kait eontre Nr. 3. qni n'avoit,
iei pour lui que sou inerite, on a menseè 6s
maison à uiaison jusqu'à ls 3. generation ete.

Oepenâsnt ils restoieut, eneore 49 voix à Nr.
ßtapt'ei-, sur lequel son antagoniste l'emporta
svee 53. 8i les bourgeois svoient stê libres, Nr.
8. sursit su Zgg sulkragss. j'ai bisn su 6u
eksgriu 6e eette atkaire. Nr, uotre nouveau ini-
nistre est inon psrsnt, «t j'ai eru 6evoir «bser-

ver iei uns impartialité exaets. Néanmoins je
suis eruelleinsnt insnaeê eomme bien 6'autres
pour n'avoir risn lait pour lui. Nais pourvu qu'il
ins restent «les patrons à Lerne, tout cela ne
in'embarrassera point. Il s'agit à present «l'avoir
la eonllrmation clu sénat cle Lsiris, on tera 6ss
etkoi-ts en kaveur 6s Nr. 8. 6'autant plus qu'on
s extrêmement abuse 6s es 61 oit cl'elsetiou qui
sst kort ebaneelant. Nais je ue sesursi eutrer
6ans estte matière.

8i Nr. 6s /êivs?^// avait eormu le» ga«. 6s
Oottiugue st Iss Lelatioues, il auroit pu vons
soupeoriner 6'avoic eerit eontie D/cis/'ot. On re-
lute clans le premier 6e ees journaux les peu-
ssss pbilosopbiquss st 6aus le 2. on eritique le
«lietionnaire 6e I'suevolops6is.

j'auroi l'bonneur 6e vous envover avee le
premier paquet l'argent pour les gazettes que
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vous aves eu la bonte de me faire venir. Ayant
celui ä present de me dire etc.

Brugg ce 4 Octob. 1755.
Zimmermann D1' M.

On fera surement des plaintes contre le pro-
cede de nos Mess. ici. Je vous prie Monsieur de
ne point faire mention de ma personne, si Foc-
casion se presentoit pour vous d'en parier.

71.

(»ern 33b. 49, Str. 139).

Monsieur etc.
Toutes les raisons qui m'ont empeche d'ex-

pedier ma traduction ont augmente depuis la
derniere lettre que j'eus l'honneur de vous ecrire,
au lieu de diminuer. Nous avons eu de nouvelles
elections (oü il me manqua 9 semaines pour pouvoir

pretendre ä la charge de douzenier) des
visites de nos chers parents Bernois de differents
endroits etc. Enfin je viens de finir mon ouvrage
qui a tres besoin d'etre corrige, revu, change.
La traduction du memoire de Mr. Muhlmann
viendra je ne scai quant, nous attendons d'autres
visites, mais toujours pouves-vous conter Monsieur

que si j'ai du tems ä moi qu'il y sera em-
ploye.

Je suis charme que vos opuscules allassent
bon train. Je vous prie tres fort de nie faire
parvenir un exemplaire aussitöt qu'ils seront sorti
de presse, j'aurai occasion de les annoncer par
ci par lä dans les journaux, gazettes etc.

Apparemment on vous avoit destine ä Got-
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vous SV«» ou la borito ào ino taire venir, ^.vant
eelui à present àe ino Ziro sto.

Liugg ss 4 Octob. 1755.
^ZMZN6?'M«K?ì L' N.

On leia sûrement clss plaintes contre ie pio-
escls clo nos Ness. ioi. je vous pris Nonsionr cls

ns point lane meution cls ma personne, si l'oc-
easion ss pi-eseutuit ponr vous Z'en parisi-.

71.

(Bern Bd. 19, Nr. 139).

Noiisisni- eto.
loutes les raisons czui ni'ont empeobe Z'ex-

veciisr ma traZuctiuii ont augmente clevuis la
clei'uiere lettre czue j'eus l'bounsui' cls vous sorirs,
au lieu cls cliininusr. Nous avous su cle nouvelles
elections son il nie manqua 9 semaines pour von-
voir- in-steucli'6 à la cbarge cle Zon^snisr) clss
visites cle nns eners parents Lernois cte clitkersnts
enctroits eto. Lniïn ie viens Zs tinir mon ouvrage
czui a trss besoin Z'êti's corrigé, isvn, ebangè.
La traZuetion Zu memoire Zs Nr. Nublmanu
visnZra js no soai quant, nous attonZons Z'autrss
visitos, mais tonjours pouvssvous ooutsr Non-
sisur qus si j'ai Zu tems à moi qu'il v sera sm-
plovs.

js suis ebarmê que vos opuscules allassent
bon tram, je vous prie très tort Zs ms tairs par-
vsnir un exemplaire aussitôt qn'ils seront sorti
Zs presse, .j'aurai oooasion Zs lss annoncer par
ci par là Zans les journaux, gazettes etc.

Apparemment «n vous avoit Zestmè à Oot-
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tingue la charge de chancelier. Mais je suis plus
que charme que vous paroisses vouloir la refuser.

Les libraires de Londres sont bien expedi-
tifs. Cela vous engagera toujours ä faire diligence
aussi. - •

Ne connoisses-vous pas Monsieur un livre
imprime ä Londres en 1754 intitule admonitions
from the dead. Je Fai vu annonce dans les
nouvelles litteraires de la Bibl. des sc. et des bx arts.
Sur le peu que j'en scai j'aurai fort envie de le
traduire. Heidegger s'est charge de le faire venir.

Je vous prie de rentercier de ma part Mr.
Monro de son souvenir et de lui faire agreer
mes complimens. Sa dissertation est-elle arrivee
Ne parle-t-il rien de Mr. Murray'?

J'ai l'honneur de vous envoyer 62 baches

pour les N 1—96 des gazettes litt, de Gottingue
en vous priant de me marquer ce que vous aves
debourse pour le port.

Me M. et ma femme vous assurent etc.
Comme vous etes decide Monsieur de rester en
Suisse n'aurions-nous jamais le bonheur de vous
voir avec Me votre Epouse ches nous?

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg ce 11 Oet. 1755.

Zimmermann.
72.

(33ern S3b. 49, Str. 140).

Monsieur etc.
Voilä une tres mauvaise traduction d'une

piece tres mal ecrite. Je Fai fait fort ä la hate
tant pour en etre quitte d'autant plus vite que
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tingus la eliargs 6e «baueelisr. Nais js suis plus
qus ebarmê qus vous paroissês vouloir la rekussr.

Lss librairss 6s Londres «oui Kisn expedi-
tils. Osia vous engagera toujours à lairs diligenes
aussi.

Ns «ormoisses-vous pas Nonsieur uu livrs
imprime à Loudrss sn 1754 intitule admonitious
lroin tbs 6sa6. cls l'ai vn anuoueê 6aus les non-
velles littéraires 6e la Libi, clss se. st 6es K'" arts
8ur ls psu que j'su seai j'aurai tort envie 6e le
traduire. Leidegger s'est ebaigê 6s te laire venir,

,7e vous pris 6e ismsreier 6s ma part Nr,
^I/«>z?'« 6e sou souvenir et 6s lui lairs agrssr
rues eomplimeu«. 8a dissertation est-elle arrives?
Ns parle-t-il risn 6s Nr, ^/u^^KZ/?

cl'ai l'bonnsur 6s vous envover- 62 baebss

pour lss N 1—96 6«s galettes litt. 6e Lottingne
eu vons priant 6s rue marquer es qus vous avss
débourse pour le port.

N^ N. et ina l'emme vous assurent «te.
dîonuns vons êtes dseids Nonsisnr ds rsster «n
Kuisss u'aurious-uous jamais le boubeur de vou»
voir avee N« votrs Lpouss «Kês nons?

ll'ai l'bouusur ds me dire ste.

Lrugg es 11 Oet. 1755.

72,

sBern Bd, 49, Nr. 140),

Nousieur ete.
Voilà uus très mauvaise tiaduetiou d'uue

pieee très mat eerite. cls l'ai lait tort à la bats
tant pour sn êtrs qnitts d'autaut plus vits qus
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pour eviter les inconveniens qui m'ont empeche
d'expedier ä tems la traduction des relations de

Tranquebar. Je suis entierement incapable de
traduire quoi que ce soit en frangois des que
cela doit etre publie, mais si j'etois un des 40
de l'Academie et qu'on m'eut donne Muhlmann
ä traduire, egalement je n'en aurois fait qu'un
tissu ridicule. C'est le stile le plus sot, le plus
chirurgical que j'aie vu de ma vie, joignes ä cela
mon incapacite et juges des charmes de ma
traduction. J'espere que vous prendres la peine
Monsieur de la corriger vous meme, car Mr. Ber-
trand (ne sachant pas Fallemand) n'en viendroit
pas ä bout.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg ce 13 Oet. 1755.

Zimmermann.
73.

(33ern 33b. 49, Str. !43).
Monsieur etc.

Je n'ai point ete en etat de repondre plutöt
ä l'honneur de votre lettre du 17 Oet. J'ai fait
de petits voyages, j'ai eu des oecupations de
toute sorte, et en dernier lieu des visites qui
viennent de nous quitter aujourd'hui. Ce sont
vos cousines Zehender de Wildenstein, de tres
aimables Dames qui arriveront ä Berne demain
au soir.

Mes traduetions vous causeront bien de la
peine. Je vous prie Monsieur de me pardonner
mes fautes, ce qui ne m'empecbera point de
tacher de me perfectionner le mieux qu'il me
sera possible.
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pour evitsr les iueouveuisus qui in'ont oinpsckè
à'expédier à terns la traduction des relations de

IranqueKar. cls suis eulisreiusut ineapakls de
traduire quoi que ee soit eu traneois dès que
eela doit être publie, ruais si j'stois un des 40
de l'^cadsinis et qu'on in'snt donne NuKIrnanu
à traduiie, sgalsuisnt zs u'eu aurois lait qu'un
tissu ridicule. O'est le stile le plus sot, le plus
ekirurgieal que j'aie vu de rua vie, joignes a eela

inon ineapaeitê et jugés des ebarines de nia tra-
duetion. cl'espsre que vous prendre» la peine
Nousieur de la corriger vous inèins, ear Nr. Ss?'-
5?'KncF (ne saebaut pas l'atleruaud) u'eu viendrait
pas a bout.

cl'ai IKonneur ds uie dire ete.

Liugg ee 13 Ost. 1755.

73,

(Bern Bd, 49, Nr. !43),
Nousieur ete.

cle u'ai point ete eu etat de répondre plutôt
à l'Kouueur de votre lettre du 17 Oct. cl'ai lait
ds petits vovages, j'ai eu dss occupations ds
toute sorte, et eu dernier lisu dss visitss qui
vieuueut, ds nous quitter aujourd'Kui. Oe sont
vos cousines ^'e/tsncêsT' de Wildeustein, ds très
aiinaKIss Darnes qui arriveront à Lsrns dsinain
au soir.

Nss traductions vous causeront Kieu de la
peiue. cle vous prie Nousieur de rus pardonner
nies lautes, ee qui us in'enipeckera point ds
tacksr de nie perfectionner ls ruisux qu'il ins
»sra possiKIs.
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Les reimpressions dTtalie ne feront pas un
tres grand tort ä Mr. Bousquet, pourvu qu'il
fache ä repandre son commerce du cote du Nord.
On voit au moins par lä le cas que l'on fait de

vos ouvrages en Italie. Je ne vois pas que vous
ayes parle de la traduction italienne de vos
Poesies dans les Götting. Anzeigen, vous ne
m'en aves fait mention je pense que d'apres une
lettre sans en avoir recu un exemplaire.

II paroit que le Roi de Prusse ne veut pas
vous laisser mourir en repos en Suisse. C'est un
prince qui se trouve en etat de vous faire des
existences aux quelles bientot il ne sera plus
possible de resister. Ma tante Fischer m'a donnö
commission ä differentes reprises de vous sonder
si vous croyes voir quelque chose en faveur de

son fils, et si vous daigneres bien de vous em-
ployer d'avantage pour une parente qui se trouve
dans une position aussi difficile?

J'ai lu avec un tres grand plaisir la preface
de Lessing mise ä la tete du recueil des opus-
cules de Mylius. Mr. O(ugspurger) a apporte la
Bodmeriade ä Berne, c'est Heidegger qui lui en
a parle le premier, et ce ne tut qu'apres cela
qu'il me demanda en presence de S. E. Tillier
ce que c'etoit. Aussi la relation que j'en ai donne,
auroit tres bien pu etre faite en votre presence.
S. E. (Tillier) haussa les epaules et disoit que
c'etoient des pauvretes. J'ai communique la tirade
qui vous regarde particulierement ä Mr. Jenner,
parce qu'elle tire en ridicule un certain poste
dont peutetre vous etes Fhomme du monde qu:
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Les réimpressions d'Italie ne lerout pas nn
très granà tort à Nr. Z0A«g«65, pourvu qu'il
taeke à rspanàrs son eonnneree àu eotè àu Norà.
On voit au ruoins par la ts oas que l'ou lait àe

vos ouvrages su Italis. «ls ns vois pas qus vous
avès parlé às la traàuotion italionue às vos
Lossiss àaus Iss Oöttiug, ^.uxsigsri, vous ue
m'su avès lait lueution is pense qns à'après uue
tsttre sans sn avoir rseu un exemplaire.

Il paroit quo ls Roi às Lrusse ns vsut pas
vous laisser ruourir su repos «u 8uisss. O'sst un
prinee qui se trouve en etat àe vous taire àss
sxistsnees aux quelles bientôt it ne sera pins
possible às rssistsr. Na tants LisoKsr in'a àonns
oonnnission à àitksrentes reprises àe vous souàer
si vous oryvss voir quelque obose eu laveur àe

sou llls, et si vous àaiguerès bien àe vous ein-
piover à'avantags pour uns parents qui ss trouve
àans nns position anssi dittisils?

el'ai lu avso uu très granà plaisir la prstaoo
ào />6s«i?êA iniss â la tôts àu rsonoil àss opus-
oulos às L/zM^«. Nr. O(ugspurgsr) a apporté la
Loàmoriaàs à Lsrns, «'ost Lsiàeggsr qni lui su
a paris ls prsmisr, «t ss ns tut qu'après osia
qu'il rus àernanàa en prosouoe àe 8. L. TMie?'
os qus o'stoit. ^.ussi la rslation qus j'sn ai àonns,
aurait très Kisn pu êtrs laits su votrs prsssuos.
8. L. (litlisi) Kaussa lss epaulss st àisait que
o'stoisnt, àes pauvretés. «l'ai communiqué la tiraàs
qui vous rsgaràs partioulioromsnl à Nr. ^/snnsT'^
paroo qu'slls tiis su riàiouis uu osrtaiu poste
àont peutêtrs vous êtes t'Komms àu monàs qu



— 192 —

s'en moque les plus. Je n'ai point songe ä me
taire discretement sur un livre qu'on expose en
vente sans facon et qui ne contient absolument
rien qui puisse faire la moindre peine ä un homme
comme vous. On a lu dans Berne votre vie,
pourquoi ne lisoit-on pas la Bodmeriade? Ce sont
les chansons que les soldats Romains debitoient
ä leurs generaux les jours de triomphe. C'est ce
qu'on peut dire de pire.

J'ai envoye par la premiere poste la piece
de Mr. Claproth ä Zuric pour etre inseree dans
les SSerm. Scfjt.

J'attends avec impatience vos Meine ©cfjriftett.
Voudries-vous bien me faire la grace Monsieur
de prier Mr. votre frere de me faire parvenir
mercredi par le coche ce qui en a paru jusqu'ici,
il me feroit plaisir de me choisir un exemplaire
tire sur le plus beau papier. J'aurai l'honneur
de le lui payer quant j'en scaurai le prix. J'ai
l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 1 Nov. 1755.
./. G. Zimmermann.

74.
(S3ern 33b. 49, Str. 146).

Brugg ce 12 Nov. 1755.
Monsieur etc.

Je n'ai en effet pas recu les feuilles de vos
opuscules, mais je m'imaginois qu'on les impri-
moit ä Berne.

Je suis charme que vos memoires se met-
tent en train ches Bousquet. L'observation dont
j'ai eu l'honneur de vous parier cet ete est vraie
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s'en moque Iss plus, «ls n'ai point songs à in«
tairs discrstement snr nn livre qn'on expose «n
vents sans layon st qui ns soutient absolumeut
rien qni puisse tairs la moindre psins à un nonnns
eomme vous. On a lu claus Lsrns votrs vis,
pourquoi ns lisoit-on pas la Lodmeriade? Os sont
les ebansons que les soldats Romains débitaient
à lenis généraux les jours de triompbs. O'est ee
qn'on psut dirs ds pirs.

ll'ai envovê par la premiers pasts la pisse
ds Nr. (??a^^«t/5 à ^uiie poui' être iuserês dans
Iss Verm. Schr.

^l'attends avse impatience vas Kleine Schriften.
Voudiiês-vous bisn me taire la graes Nonsisur
ds piisr Nr. votrs tiers de me taire parvenir
mercredi par le eucbs ss qui sn a paru jusqu'ici,
il me leioit plaisir ds me eboisir nn exemplaire
tire sur le pins beau papier, «l'aurai l'bounsur
ds Is lui pavsr quant j'en seaurai Is prix, «l'ai
l'bounsur ds me dire ete.

Lrugg cs 1 Nov. 1755.

71.

(Bern Bd. 49, Nr. 146).

Lrugg es 12 Nov. 1755.
Nonsisur ete.

<le n'ai en elkst, pas rsyn lss lsuillss ds vos
«pusculss, mais js m'imaginois qu'on les impri-
moit à Lerne.

rte suis «barm« que vos mémoires ss mst-
tsnt sn train «bss Lousqust. L'obssrvatiou dout
j'ai su l'bounsur ds vous parler cet ete est vraie
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et faite tres exactement, mais on n'en fairoit
aueun cas dans le public. —

Je suis bien curieux sur la reponse du Roi
de Prusse. II faudra bien que vous soyes ä l'air
ä la fin. N'oserois-je jamais vous demander Monsieur

les propositions qu'on vous a fait et ce

que le Roi veut faire de vous? Si j'etois ä Berne
et que j'aurai le bonheur de pouvoir vous parier,
je le scaurai il y a longtems. On ne fera pas
sitot une nouvelle edition de votre vie. Le monde
est plein de contradictions.

Je suis charme d'apprendre les succes que
vous aves ches Fetranger; ils ne peuvent pas
vous faire plus de plaisir qu'ils n'en fönt ä moi.
Mais est-il bien possible que vous en ayes ä

Berne aussi, qu'on se remue pour vous y rete-
nir, ou ne sont-ce que des complimens?

Je pense qu'il ne me faut plus parier de la
Bodmeriade. Mais il ne seroit pas inutile de de-
fendre aux libraires de la debiter.

Je vois bien que Roederer se pique de vous
contredire en toute occasion. Cela est mal fait
parceque c'est ches ce malhonnete homme par
passion ou par envie de vous faire de la peine.
Mais un homme qui ne chercheroit simplement
que la verite, un disciple qui sans le savoir par-
viendroit ä penser autrement que vous ne pen-
ses sur des matteres indifferentes, car les scienees

ne sont que bagatelles (Toys) dans un certain
point de vue, un homme comme cela tomberoit-il
en disgrace ches vous? L'Europe entiere croit
Monsieur que vous etes un savant du premier
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si kails 1rs« sxaetemeut, niai» ou u'su tairoit
aucun «as dans Is pnKIio. —

eis suis Kien curieux sur la réponse du Roi
de Lrusss. Il taudra dieu qus vous sovês à l'air
à la lin. N'oserois-je jamais vou8 demander Nou-
sieur les propositiou8 qu'où vou8 a lait et ee

que le Roi veut tairs ds vous? 8i z'etois à Lsrns
st que j'aurai le KouKeur de pouvoir vous parley
je le «saurai il v a longtems. Ou ns tsia pas
sitôt uns uouvslls sdition ds votrs vis. Ls mouds
sst plein de eontradietions.

île 8uis ekarmê d'appreudre tss susees que
vous avês ekês l'etrauger; ils us psuvsut pas
vous lairs plus de plaisir qu'ils n'en toni a moi.
Nais est-il dien possible que vous en avês à

Lerne aussi, qu'on se remue pour- vous v rete-
nir, ou ne sont-ee que des eomplimeus?

«le pense qu'il ne me taut plus parler de la
Lodmeriade. Nais il ne serait pas inutils ds ds-
tendre aux libraires de la débiter.

«ls vais bieu que /êoscêe?^?' se pique de vaus
contredire en toute occasion. Oela est mal lait
parceque e'est cbês ce malbonuete nomme pai'
pä88ion «u par envie de vou8 taire ds la peins.
Nais un bomms qui ue ebeiebeioit simplement
que la vérité, uu disciple qui saus le savoir par-
vieudroit à penser autrement que vous ue peu-
sê8 8ur ds8 matières indifferentes, ear les seienoes

ne sont qus Kagatetles (lovs) dans uu eertain
poiut ds vus, uu Komms oomms esta tombsroit-il
on disgrace okês vous? L'Lurops entière eroit
Nonsieur qus vous êtes uu savant du premier-
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ordre, et les siecles ä venir le diront d'une voix
unanime, mais il est dommage que vous soyes
poete.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Zimmermann.

75.

(33ern Sib. 49, Str. 150).

Monsieur etc.
Je suis un enfant gate. Vous aves eu en tout

temps trop d'egard, trop de condescendances

pour moi: et c'est ce qui m'a mene ä vous parier

quelquefois plus librement qu'en effet il ne
convient. Je suis tres charme de voir que vous
mettes une grande difference entre « se trouver
oblige d'opter dans un ouvrage entre la verite
et son precepteur — et entre ecrire de dessein
delibere un ouvrage contre lui. » Ce sont des
sentimens veritablement grands dans la bouche
d'un grand homme; ce seroit la simple verite,
si c'etoit un homme du commun qui Fauroit dit.
Je ne visois qu'ä cela dans ma derniere lettre,
et de tres bonnes raisons m'y ont engage. Si j'ai
ajoute quelque chose qui ait pu Monsieur vous
faire de la peine, j'en suis tres fache et vous en
demande bien pardon. Je n'ai point ä ce que je
crois le coeur mauvaix, et mes actions me pa-
roissent souvent ä moi-meme tres contraires ä

mes sentimens. Peutetre aussi avois-je fait dans
ce tems lä une mauvaise digestion, c'est une
raison qui n'est point ä mepriser. Rien de plus
vrai que ma sensibilite dont vous dites avoir fait
Fexperience; c'est un ennemi que je combats
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«idrs, st Iss sieelss à vsuir Is dirout d'uns voix
uuauims, mais il ssl dommags qus vous sovês
posts.

«t'ai l'Kunnsur cts ms dirs sts,

7S.

(Bern Bd. 49, Nr. 150).

Nonsisur sts,
«ls suis un snlant gats. Vous avss su sn tout

tsmps trop d'sgard, trop às coudssesndaness

pour moi i st s'sst es qui m'a msns a vous par-
!sr quslquslois ptus librsmsut qu'su sttst it ns
eonvisnt. .Is snis très cbarms cts voir qns vons
msttss nns grands ditksrsnee entre « ss tronvsr
oblige cl'optsr clans nn ouvrage sntrs la vérité
et son précepteur — et entre eerire cls clesseiu
délibéré un ouvrage eontre lui. » Os sont dss
ssntimsns vsritablemsut grands dans la bonebe
<l'nn grand Komme; se seroit la simple vérité,
si e'etoit un Komme du commun qui t'auroit dit.
«ls us visois qu'à esta dans ma dsruisrs lettre,
et ds très Konnss raisons m'v ont engage. 8i t'ai
ajouts quelqus cbose qui ait pu Nousisur vous
tairs ds la psins, j'sn suis très lacks st vous sn
dsmands Kisn pardon. «7s n'ai point à «s qns js
crois ls sosur mauvaix, et mes astions mo pa-
roisssut souvsut à moi-même très contraires à

mes sentimens. ?eutètre aussi avois-je lait daus
ee tems là uue mauvaise digestion, e'est uns
raison qui u'est point à mépriser. Rien ds plus
vrai qus ma sensibilité dont vous ditss avoir lait
l'sxpsrisnss; c'sst un snnsmi qus js combats
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avec toute la vigueur dont je suis capable, mais
adieu la vigueur, adieu la force d'esprit du tems
de ma these. J'avois les hypochondres dans cette
epoque lä jusqu'ä n'en pouvoir plus. Si j'ai manque

jusqu'ici les occasions dans lesquelles j'aurai
pu vous temoigner mon estime, mon respect, ma
juste reconnaissance et Fattachement le plus parfait

qu'un disciple puisse avoir pour son precep-
teur, ce n'est point une faute qui aura de Fin-
fluence sur l'avenir. Je raffinerai des ä present
s'il est possible sur mes propres sentimens, et
je tacherois ä vous donner une meilleure idee
de cet homme auquel vous n'aves au reste dans
cette occasion pas fait grand tort.

Permettes-moi encore une reflexion. Les
Allemands qui fönt le gros de vos disciples sont
generalement des miserables et d'indignes carac-
teres, je ne rougirois pas de le dire ä tout Funi-
vers. Ils vous encensent leurs superieurs en face
et sont ceux qui montrent le moins de sentimens

pour eux des qu'ils ne se trouvent plus
dans leur presence. Vous pourries alleguer bien
des exemples contre cette doctrine, mais je suis
en etat de repondre devant le tribunal de ma
conscience de cette accusation. Avec tout cela
je suis persuade que vous me mettes audessous
du dernier peutetre de ces gens lä. Pourquoi?
Parceque vous saves tout le mal que je pense
sur votre conte.

Le livre de Mr. Monro me fait grand plaisir,

je vous suis tres redevable Monsieur d'avoir
bien voulu me le faire parvenir et encore plus
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avee touts lg. vigueur clout zo sui» eapäbls, mais
aclisu la vigueur, aàieu la lores cl'ssprit àu teins
cls ina tksss. «l'avois ls» bvvoobonàres àans «stts
epoque là jusqu'à u'eu pouvoir plus. 8i z'ai inan-
que zusqu'iei 1e8 oeea8Ì0N8 clan8 lesqusllss z'aurai
pu V0U8 tsinoignsr ruou sstirus, inon rsspset, ina
zu8te ieoounaÌ88anoe «t 1'attaeKernsnt le plci8 pgr-
t'ait qu'uu clÌ8eiple puisss avoir pour sou preeep-
tsur, ee u'e8t poiut uus tauts qui aura cls l'iu-
iluonos sur l'avsuir. «Is raluusrai àss à prssent
8'il sst p«88Ìble 8ur IUS8 propres 8sutiru«u8, st
is taebsrois à vou8 clouusr uus ineillenrs iclêe
cls est Koinine auquel v«u8 u'avê8 au re8te àan8
estts occasion p»8 tail granà tort.

?srmsttë8-ruoi eueore uue retlsxiou. Ls8
^.Ileinanàs qui lout ls gros cls v«8 àiseiplss 8«ut
generaleinsnt cl«8 iuÌ8sralz1s8 st à'inàignes earae-
ters8, zs us rougirais pas cls ls clii s à tout l'uni-
vers. 118 vons suesu8«ut lsnrs 8upsrisui3 sn laee
et 8«nt eeux qui urontreut Is ru«in8 6s 8suti-
IUSU8 ponr sux cls8 qu'Ü3 us 8S trouvent plus
clau8 leur prs8suee. V«U8 pourriê3 alléguer bisu
clss exsinpls3 eontre eette cloetrins, niais ze 8uis
en stat cls rsponclrs clsvaut ls tribunal cls ina
eon8eisnes cls eetts aeeusation. ^vee tout eela

ze 3UÌ3 psr8uacls qus vou3 ins rnsttss auàessous
clu clsruisr peutetrs cls ss8 gsn8 là. Lourquoi?
Lareeque vous saves tout le niai qus zs pense
sur votro eoute.

Ls livrs cls Nr. H/c>?ê.?"« ins lait grancl piai-
sir, zs vous 8UÌ8 très rsclsvabls Nousisur cl'avoir
bien voulu ins Is lairs parvenir st sneors plus
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de l'argent que vous debourses de tems en tems
pour moi, sans que je sache comment vous en
faire la juste retribution. Je voudrois remercier
Mr. M. de son present et je serois charme de
lui envoyer quelque autre livre en change.
Comment pourrois-je executer Fun et l'autre? La
guerre n'y met-elle pas un obstacle? Je ne scai

pour son adresse non plus.
Je me crois oblige de vous dire une chose

qui peutetre vous sera asses indifferente, mais
qui ne le sera pas pour bien d'autres personnes
ä Berne. Mr. Tscharner ecrit de Leipzig que
I^essing qu'il voit souvent est tres pique d'une
lettre que vous deves lui avoir ecrit au sujet du
morceau de la tragedie de Hfenzi) qu'il a
public. II a dessein de publier ä present le tout,
et il ne fera que changer les noms des acteurs.

Faites-moi la grace de m'indiquer l'ouvrage
de Linno.eus dans lequel il montre que les plantes
sont generalement plus grandes ä proportion de
leur Situation plus meridionale. Boerhave, si je
ne me trompe, a fait cette remarque avant le
botaniste Suedois dans sa Chimie P. 1 et je con-
nois plusieurs exemples qui peuvent prouver ce
fait, exemples que j'ai appris de vous. Mais je
voudrois savoir au juste ce que Linnaeus a dit
lä dessus. Je n'ai, ä ma honte soit-il dit, aueun
de ses ouvrages.

Quelle est la boisson la plus forte dont se
servent les Russiens? II me semble qu'on m'a
parle ä Gottingue de l'eau forte, mais je ne puis
presque le croire. Si quelque chose de semblable
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Ze l'srgsnt que vous débourses às leurs eu teius
pour moi, sans qus js saobs «oiniueul vous on
tairs Is, justs rétribution, «Is vouàrois remeioier
Nr. N. àe sou prosont «t jo sorois okarms cte

tui snvover qusiqus aulis livrs on «bsngs. Loin-
insnt pouriois-js sxssutsr l'uu st l'autrs? Ls,

gusrrs u'v mst-slls pss un obstssls? eie ue sesi

pour sou aàrssss nou ptus.
,1« lue «rois obligs cie vous clirs uns oboss

qui psutstrs vous sers asses iuclitlsrsnts, insis
qui ne le «ers pss pour bieu cl'sutres personne»
s Lerne, Nr. ?'«c/5tt?'nsi' eoiit <ls Lsip^ig qus
/>c?.MNA qu'il voit souvsut «st lrss piqus cl'uus
lstlis quo vous clsves tui avoii' sorit su sujet clu

rnoreesu cle ls trsgsclis cls //(6«.^i) qu'it s pu-
blie. Il s clesseiu cls publier s présent ls tout,
et il ne l'si's qus «Kaugsi- lss uoins clss setsurs,

Laitss-moi ls graeo cle ni'iucliquei- l'ouvrage
cle /./nZìttStts àsns lequel il inuuti's qus les plsutss
sont gousralsmsut pius granclss à proportion às
lsur situstion plus msiiàionale. /?06^/tKV6, si je
us ins troiups, s lait estts rsiuarqus avant le
botaniste Kuëàois àsus sa (ÜKimie L, 1 st js «ou-
uois plusisuis oxoinples qui peuvent prouver ee

lait, exemples que j'ai appris às vous. Nais je
vouàrois savoir su justs ee que a àit
là àessus. «ls n'ai, à ina Konte soit-il àit, aueuu
àe ses ouvrages.

Huslls «st la boisson la plus kort« àout se
servent les Lussiens? Il ins ssinbls qu'où in'a
paris à lZuttingne àe l'eau koits, insis je ne puis
presque le «roire. 8i quelqus ebose às semblable
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etoit vrai, cela prouveroit bien la sentence de
Mr. de Montesquiou: « II faut ecorcher un Mos-
covite pour lui donner du sentiment.»

Je ne reviens pas de mon saisissement au
sujet du desastre de la ville de Lisbonne. Quelle
voix que celle de DIEU?

J'ai obtenu les feuilles de vos opuscules qui
ont paru jusqu'ici. Je suis scandalise" de la fagon
dont tout cela est execute. J'ai prie qu'on me
renvoye le Ms. de mes traductions, parceque par
lä j'auroi l'avantage de pouvoir profiter des cor-
rections nombreuses que vous y aves fait.

Mr. Sinner le bibliothecaire s'est fait une
jolie reputation ä Paris, comme je vois par l'annee

litteraire, il s'en defend cependant beaucoup
dans une lettre adressee ä Mr. Frerou imprimee
dans le meme Journal.

Mr. Ith m'a ecrit de Vevay. II me paroit
un peu chancelant dans ses vues, ses resolutions
et ses projets. II faut etre marie pour se corriger

de tout cela.
Je n'ai aucune nouvelle de Mr. de Brunn.

Est-il peutetre dans quelque souterrain ä Ply-
mouth?

Notre ville a ete inondöe de pasquinades
adressees au magistrat et surtout ä Mr. l'a. Z.
II n'y manquoit rien ni du cote du fiel, ni du
cote de Fexpression. Je n'ai eu aucune part ä
tout cela. Les elections dont j'ai eu l'honneur de
vous parier y ont donne Foccasion. C'est un
sejour bien desagreable que cette ville pour tout
homme qui ne peut pas y etre sans y penser
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stoit vrai, «sta prouveroit bisn la seuteuee cts

Nr. cêe ^/«n^ssgni««.' « II tant ecoroker un Nos-
euvits pour lui àonnsr àu sentiment.»

«le ne reviens pas àe nion saisissement an
sujet àu àssastrs àe ta vilts àe Lisbonne. Huslle
voix qns estts às LILII?

«l'ai obtsnu Iss tsuitlss às vos opuseules qui
«nt paru jusqu'ici, .le suis seauàalisê àe la layon
àont tout eela est exeentê. «l'ai prié qu'où ms
renvove ls Ns. cls mss traductions, paresqus par
là j'auroi l'avantage às pouvoir prollter àss eor-
isetions nombreuses que vons v avês tait.

Nr. Kïnne^ le bibliotbevaire s'est lait nne
.jolie reputation a Laris, eomme je vois par l'an-
née littéraire, il s'eu cletencl cspenàant beaucoup
àans une lettre aàressês à Ni-. ^Ve^o» imprimée
àans ls mêms «tournai.

Nr. m'a «erit às Vsvav. L ms paroit
uu psu «baueelant àans sss vuss, sss lssolutions
et ses projets. Il laut être marié pour se corri-
ger àe tout eela.

«le n'ai aucune uouvelle àe Nr. àe

Lstil peutêtre àaus quelque souterrain à Liv-
moutb?

Notre ville a êtê inonàêe àe pasquinaàes
aàrsssêss au magistrat et surtout à Nr, l'a. A.

Il n'v mauquoit risu ni àn sots àu Kei, ni àu
coté àe l'exprsssiou. «le u'ai eu aueuue part a
tout eela. Les elections àont j'ai eu l'bouueur às
vous parler v «nt àonns l'oesasion. L'est un se-

jour bisu désagréable que estts vills pour tout
Komms qui ne pent pas v être sans v penser

14
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seulement. J'aurai des chagrins sans fin et sans
nombre ici, si je ne payois pas tout cela du
dernier mepris.

Encore une fois Monsieur oublies le chagrin
que malheureusement je vous ai fait et honores
comme par le passe de votre protection celui
qui se fait une gloire de pouvoir se dire etc.

Brugg ce 1 Dec. 1755.
J. G. Zimmermann.

76.

(33ern 33b. 49, Str. 151).

Monsieur etc.
Je vous demande encore milie et milie fois

pardon pour le deplaisir que je vous ai cause.
Vous pouves etre sur que vous n'aurois plus lieu
de vous plaindre de moi.

J'ai une grace ä vous demander. Cela sied
fort mal apres un pareil parambule; mais on
peut tout attendre de votre generosite. Voilä la
premiere piece de poesie que j'ai compose de
ma vie, c'est un impromptu concu et execute le
1 de ce mois. Faites-moi le plaisir de me dire
Monsieur ce que vous en penses, et indiques-moi
si vous plait toutes les fautes (ä moins que vous
ne craignois mourir d'ennui sous ce pesant far-
deau d'un pareil detail) que vous y aurois trouve.
C'est pour apprendre et pour profiter que j'ai le
front de vous envoyer cette petite piece.
Malheur ä moi si j'avois cherche votre approbation
que de ma vie je ne serois en etat de meriter.

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg ce 3 Dec. 1755.

Zimmermann Dr. M.
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seulement,. «l'aurai clss ebagrins saus tin et sans
nombre iei, si je ns pavois pas tsut eela clu der-
nier mépris.

IZneors uus lois Nonsisur oublies le cbagriu
que lnalbeursussinsnt js vous ai tait st bonorês
eonuus par ls passs âs votrs protsstiou oslui
qui ss tait uns gloirs cls pouvoir ss clirs ste.

Brugg es 1 Oso. 1755.

76,

(Bern Bd. 49, Nr. 151).

Nonsisur ete.
«le vous cleiuaucle eueore mille et mille lois

parclou pour le déplaisir qus js vous ai cause.
Vous pouvês être sur que vous u'aurois plus lieu
cls vous plaindre cle moi.

«l'ai uns grass à vous «lsmanclsr. Osta siscl
kort mal après uu pareil parambule; mais «n
peut tout atteucli's cls votre geuerositê. Voilà la
prsmisrs piece cls poesie que j'ai composé cls

ma vis, s'sst uu impromptu couou st exeouts ls
1 cls es mois. Laitss-moi I« plaisir cls ms clirs
Nousieur cs qus vous «u psusês, st iudiques-moi
si vous plait toutss lss tautss (à moius qus vous
us craiguois mourir cl'ounui sous ss pssaut tar-
clsau cl'uu pareil detail) que vous v aurois trouvé.
O'sst pour apprendre et pour pi-ollter qus j'ai ls
trout ds vous onvovsr estts pstits piecs. Nat-
bsur à moi si j'avois «bsrsbs votrs approbation
qus ds ma vis je ue ssrois su etat de mériter.

«l'ai t'bouneur ds me dire etc.
Brugg cs 3 Ose. 1755.
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77.

(33ern 33b. 49, Str. 154).

Monsieur etc.
J'admire votre generosite. Tout ce que j'ai

ä faire ä present c'est de tacher ä la meriter.
Mr. Tscharner sera parti sans doute de

Leipzig, mais j'aurois soin de lui faire parvenir
ce que vous m'aves mande par rapport ä
Lessing. J'aurois meme ecrit uniquement pour cette
raison ä l'auteur lui-meme. Mais il y auroit du
danger pour moi. Je ne scaurois eviter de lui
dire que je verrois avec plaisir sa piece en en-
tier, et peutetre que ce trait seul seroit puni de
mort dans votre Venise. Surement je n'en ferois
rien.

Si vous voules bien le permettre j'ajouterai
au printems quelque petite chose au paquet de
Mr. Monro. Scait-il asses Fallemand ou Fa-t-il
asses cultive du depuis pour lire votre vie?

La myrthe ne devient-elle pas aussi un arbre
dans les pays chauds? II me semble que j'ai lu
dans Anson qu'on s'est servi de son bois pour
la construction des vaisseaux ä Fisle de Juan
Fernandez.

Je vous suis sensiblement oblige pour la
brochure veritablement eternelle de Mr.
Seigneux, car ä mon arrivee ä Berne en 1752 Mr.
Sinner de Gessenai m'en avoit dejä parle. Per-
mettes-moi de vous dire que je ne suis pas fort
enchante de ce savant Lausannois. D'abord il me
semble que son style pourroit etre plus rapide,
plus harmonieux, sans pretendre qu'il ressemble
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77,

(Bern Bd. 49. Nr, 154),

Nonsisur sl«.
el'a6inirs votrs Zsnsrosits. lout s« qus z'ai

à lairs à prsssnt «'sst o!s taebsr à Is. nieritsr.
Nr. sera parti saus clouts cle

LeipÄA, rugis z'aurois soiu de lui laire parvenir
ee que vous in'avês ruauclê par rapport a /^e«-

ll'aurois ruême eerit uniqusiuent pour «ette
raison à l'auteur lui-urêius. Nais il v auroit du
clanger ponr inoi, «le ne seaurois éviter 6e lui
clirs que ze verrois avee plaisir sa pises sn su-
tier, st psutstrs qus es trait ssul ssroit puui 6s
mort claus votrs Vsuiss, Suisrusut is n'en leiois
risn.

3i vons vouiss Kisu le psrrusttrs z'az'outsrai
au priuteius quelque petits stress au paquet 6s
Nr. vl/on^o. Leait-il asses I'allsiuau6 ou l'a-t-il
assês sultive 6u 6epuis pour lire votre vie?

La invrtbs ue clevient-eils pas aussi un arbis
6ans lss pavs ebaucls? Il me seinble que z'ai lu
6aus qu'où s'sst ssrvi 6s sou bois pour
la «oustruetiou 6«s vaisseaux à l'iste 6s eluan
Lsrnan6e?.

«Is vous suis sensiblsiusut oblige pour la
bioeburs veritableiueut eteruelle 6s Nr. ^ei-
Ans««?, ear à inou arrivés à Lsrns sn 1752 Nr-,
Mnns?" 6e Lssssnai in'en avoit 6sz'à parle. Lei-
insttês-inoi 6e vous 6irs que zs ns suis pas tort
«nebantê 6s ee savant Lausannois. L'aborcl il ine
«sinbls qus sou stvle pourvoit être plus rapi6s,
plus Karinonisnx, sans pretsu6rs qu'il rssssinbls
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ä celui de Foriginal. Pour les notes elles parois-
sent plutöt venir d'un savant in us que d'un
Francois, mais ä la verite, elles sont trop super--
ficielles pour etre savantes. Sardan Pul n'est-ce

pas mal traduit par Sardanaple? Sardanaple
n'appartient-il pas ä l'histoire ancienne? Sardan
Pul ä la moderne? Je n'ai point de dictionnaire,
mais il me semble que Sardan Pul doit etre un
Dey d'Alger. M. S. dit p. 67: « Mandarin est un
mot Siamois : Le Chinois dit Lipon. Comment
pourroit-il dire Mandarin, n'ayant point d'i dans
sa langue?» N'y a-t-il pas lä une faute? Li-pon
contient un i comme Mandarin. Pourquoi ce
titre de Baron revient-il toujours? II me semble

que vous en av6s asses de reels pour qu'il soit
necessaire que les auteurs ajoutent d'autres qui
ne le sont pas. Ce ne seroit pas le titre de Baron
qui vous feroit honneur, mais c'est vous qui fe-
ries honneur au titre Baron.

Vous vous etes plaint ä juste titre Monsieur
de l'impression de Bienne: Elle me choque quand
je la regarde. Mr. votre frere pourroit s'etre
trompe. C'est ä present qu'on doit craindre le
plus une reimpression.

Par rapport ä la poesie vous me faites ä la
verite trop d'honneur. Cette petite piece est un
monstre ä tete de Poeme epique de 100 livres
et queue d'Ode. Elle est actuellement tout chan-

gee. Je prendrois la liberte de vous Fenvoyer
une seconde fois, en vous priant tres humble-
ment de bruler la premiere copie. Quant j'ai
compare Rome, Luther et Calvin, j'ai parlö du
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à eslui 6s l'original. Lour Iss riotss elles parois-
sent plutôt venir 6'un «avant in us que 6'un
Lraneois, mais à la vérité, elles sont trop super--
lieielles pour être savantes. 8ar6an Lut n'est-ce

pas inal tra6uit par 8ar6anaple? 8ar6anaple
n'appartisnt-il pas à l'Kistoirs aneienns? 8ar6an
Lut à la rno6srns? «ls n'ai point 6s 6ictionnaii«,
mais il ins ssmbls qus 8ar6an Lut 6«it êtrs un
Osv 6'^lAsr. N. 8. 6it p. 67 : « Nan6arin sst un
mot Liamois: Ls Lbinois 6it Lipon. Lommsnt
pourroit-il 6iro Nan6arin, n'avant poiut 6',' 6ans
sa lanzzns? » N'v a-t-it pas là uue laute? Li-pou
contisut uu eonuus Nau6arin. Lourquoi ee
titre 6s Larou rsvisnt-il toujours? Il nrs semble

que vous eu avês assês 6e reels pour qu'il soit
necessaire que les auteurs ajoutent 6'autrss qui
ns ls sout pas. Ls us ssroit pas ls titrs 6s Larou
qui vous lsroit Konuour, mais c'est vous qui le-
liés bonnsur au titrs Larou.

Vous vous Stss plaiut à juste titre Nonsieur
de l'impression 6e Lienne! Llls ms eboque quau6
je la rsFar6s, Nr. votre trers pourioit s'etrs
trompé. L'est à present qu'on 6«it erain6re le
plus une réimpression.

Lar rapport à la possis vous me laites à la
vérité trop 6'bonnsur. Lette petite piess sst un
monstre à têts 6e Loeme épique 6e 166 livres
et queue 6'O6s. Llls sst actuellement tout cban-

zzss. «Is prsiulrois la liberté 6e vous l'envover
une secoinle lois, eu vous priant très bumble-
meut 6e brûler la premiere copie. Huant j'ai
comparé Lome, Lutber et Lalvin, j'ai parlé 6u
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faux zele que je croyois avoir observe dans Fune
de ces sectes commo dans l'autre. Mais cette
strophe est bannie hautement.

II paroit que vous etes fort repandu ä Berne,
que votre Situation est meme agreable de ce
cote lä, des que vous alles voir des personnes
qui ne vous fönt pas plaisir et qu'il y en a qui
viennent vous voir sans qu'ils vous souhaitent.
Si on a des visites nombreuses ä Berne on est
content. Mais je scai fort bien que ce n'est pas
votre fait. J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 8 Dec. 1755.
J. G. Zimmermann.

78.

(fflern 33b. 49, Str. 156).

Monsieur etc.
Un de mes amis d'ici, trop ami pour pouvoir

discerner asses clairement mes lautes, a
envoye ä Mr. Ziegler gazettier de Schaffhouse mon
1 essai sur les ruines de Lisbonne tel que j'ai
ose vous le presenter. J'ai fait protester hautement

contre Fimpression aussitöt que mon ami
m'eut averti de sa demarche, il eut pour toute
reponse qu'on me donnoit encore du tems depuis
lundi le 8 de ce mois jusqu'ä jeudi le 11 pour
y faire quelque changement, si non qu'on impri-
mera la feuille ä la reserve de la sortie sur
Luther, Calvin etc. teile qu'on Favoit retjue de mon
ami. Je me hatois de me preter aux circonstances,
je fis partir jeudi ma petite piece • teile que je
Favois rendue par plusieurs corrections, on Fin-

— 201 —

l?aux «sl« qus is erovois avoir obsorvê dans l'une
ees seetes eoiuin? àaus l'autre. Nais eetle

stropbe est bannis Kauteiueut.
Il paroit que vous êtes tort repanàn à Lerne,

que votre situation est inêine sArsabls às ee

este là, àss que vous allés voir àss psrsonnss
qui ue vous tout pas plaisir et qu'il ^ su a qui
visunsnt vons voir saus qu'il» vous souliaitsrit.
8i «n a àss visites uoinbrsusss à Lsrns on est
contsut. Nais je seai toit bien que ce n'est pas
votrs lait. «l'ai l'bouueur às lus àirs ste.

LruM ss 8 Oss. 1755.

78.

(Bern Bd. 49, Nr. 1S6).

Nousisur «te.
Ln às ines aruis à'ici, trop aiui pour pou-

voir àiscsrnsr assês olairsmsut ui«» lautss, a su-
vovê à Nr-. ^z'sS/e?' Aa/sttisr às ZcKatkbouss nion
1 sssai sur lss ruiuss àe Lisbonne tel que j'ai
«sê vous ls prsssutsr. «l'ai tait protester baute-
insut contre t'iniprsssion aussitôt que inon arni
m'eut averti àe sa àeinarebe, il eut pour tonte
réponse qu'où nie àounoit eneore àu teins àepnis
lunài le 8 àe es inois jusqu'à jsuài ls 11 pour
v lairs qusiqus cbanZsnrsnt, si non qu'où iinpri-
inora la t'suills à la rsssrvs às la sortis sur Lu-
tber, Oalviu ete. tslls qu'où l'avoit rssus às inou
anii. «Is ins batois às ins prstsr anx circoustanoss,
je lis partir jsuài nia petite pisse tells qne je
t'avois reuàus par plusisurs sorrsstions, on l'iu-
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sera aux gazettes de samedi du 12 Dec. en guise
de Supplement que je prends la liberte de vous
presenter.

Dans une petite preface que vous trouves
ä la tete on vous descend asses bas Monsieur
pour vous mettre ä portee d'etre imite par un
homme comme moi. Quelle erreur d'un cote!
quel scandale pour vous de l'autre! Mais vous
sentes bien que je ne puis qu'etre fache de cela
et que le mal est sans remede.

Mr. Herrliberger graveur ä Zuric est occupe
ä donner une estampe de Lisbonne, il y veut
ajouter ces vers, et voilä ce qui m'engage de
tacher ä les rendre aussi corrects et aussi peu
remplis de fautes qu'il me sera possible. II y a

encore plusieurs lignes prosa'fques, Falternation
de 12 et 13 syllabes que j'avois d'abord neglige
au commencement, n'est jjas observe partout
etc. etc. J'ai fait. depuis hier quelques corrections
pour remedier ä ce mal. Mais oserois-je vous sup-
plier Monsieur de me communiquer vos idees lä
dessus sans m'epargner (car cela ne me serviroit
de rien) par contre si vous faites main basse sur
tout, adieu la poesie pour une fois et toujours.
Si vous le faites sur une partie, j'y gagnerois
infiniment. Ne me refuses pas cette grace
Monsieur, je vous en prie tres humblement.

J'aurois place dans la 4e strophe une idee
dont l'histoire fait mention; c'est que Marius a
dit lorsqu'il se trouva sur les ruines de Carthage:
« Have fortuna Carthaginis », mais il m'est
impossible de m'en souvenir au juste. Voudries-
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«srs, aux Miettes cis saïueài clu 12 Lee. «n guise
âe supplement que je preuàs Is, liberté de vous
présenter.

Dans une petite prêtées que vous trouves
à I«, têts on vous àescenà gssês bas Nousieur
pour vous rusttrs à portés à'êtrs imité pgr uu
bourrus eouuue inoi. Huetts srrsur à'uu eotê!
quel seauàals pour vous àe l'autre! Nais vous
ssntss bisu qus zs ue puis qu'être laebê às esla
st qus ls mal sst saus rsmsàe.

Nr.//c?7'?'/êô6)"S67' Aravsur à ^urie sst occupe
à àonnsr uus sstainpe às Lisbonne, il v veut
ajouter ees vers, et voilà es qui m'suAaAS àe
taeber à les renàre aussi eorreels et aussi peu
reiuplis às lautss qu'il rus ssra possible. Il v a

encore plusieurs lignes prosaïques, l'alternation
àe 12 et 13 «Makes que j'avois à'aborà usAliZê
au eommsussment, u'est pas okssrvê partout
etc. etc. «l'ai lait, àepuis Kier quelques eorisctious
pour rsinsàier à ce inal. Nais «serois-js vous sup-
plisr Nousisur às ins communiquer vos iclêss là
àsssus saus m'eparzzuer (car cela us ius ssrviroit
às risn) par contre si vous laites mgiu Kasse sur
tout, aàieu la poesie pour une rois et toujours.
3i vous le laites «ur une partie, j'v ZaAnerois
inunimeut. Ns rus relusês pas estts Arase Non-
sieur, js vous sn pris très Kuiublsrnsnt.

el'aurois plasê àans la 4« stropbs uus iàês
àont l'Kistoirs lait mention; e'sst qus Narius a
àit lorsqu'il ss trouva sur lss ruinss às LartKags:
« Lavs lortuna LartKaZinis », ruais il in'ost iiu-
possible às in'sn souvenir au juste. Vouàriês-
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vous Monsieur, vous qui saves tout, m'indiquer
ce que c'est.

Je ne puis penser sans effroi ä cette ter-
rible catastrophe, vous qui aves le cceur si tendre,
vous qui etes le plus grand poete de nos jours,
quelle impression cela vous a-t-il fait? quelles
sont en gros les idees que cette nouvelle vous a
fait naitre, les reflexions qu'elle vous a fait faire?

Faites-moi le plaisir Monsieur de me dire
ce qu'on a ecrit de mieux sur les tremblemens
de terre? Mais idees sont lä dessus aussi super-
ficielles que sur une infinite d'autres choses.
N'est-ce pas le D1" Haies qui en dernier lieu a
donne quelque chose sur cette matiere?

Nous avons eu le 9 de ce mois le meme
tremblement de terre qu'on a ressenti par toute
la Suisse. C'est ä Lucerne que ce mouvement a
ete le plus fort. Dans Feglise des Jesuites la
voute doit s'etre ecroulee, et plusieurs autels en
ont souffert comme il s'en suit naturellement. Je
ne scai pas ce que j'ai pense dans ce moment
solennel, du moins n'en ai-je pas eu la moindre
idee. II est vrai que c'etoit un jour de foire, oü
notre rue retentit du matin au soir des eris des

paysans qui y viennent en grand nombre. J'ai
l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 15 Dec. 1755.
J. G. Zimmerntann.

79.

(33ern 33b. 49, Str. 158).
Monsieur etc.

La providence aura sans doute deeide votre
sort ces jours passes. Vous ne pouves pas quitter
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vous Nonsisur, vous qui saves tout, m'inàiquer
ee que e'est.

ete ue puis neuser sau« effrui à eetts ter-
rible eatastrupbe, vous qui avss Is eosur si tenàre,
vous qui êtes Is plus Aranci posts cls nos jours,
quslls iluprsssion ssla vous a-t-il lait? quelles
sout «u Arus Iss iclêes qus eette nouvelle vous a
lait naître, les retlexions qn'etts vous a tait taire?

Laites-mui I« plaisir Nousienr àe ine clire
es qu'on a eerit àe mieux sur les tremblemens
cls tsrrs? Nais iclêss sont là clsssns aussi super-
lieielles qns sur une inliuitê à'antres elioses.
N'est-es pas ls O'' qui sn clsrnisr lisu a
clouus qusiqus eboss sur estts matisre?

Nous avons eu le 9 às «e mois ls même
trsmblsmsnt àe terre qu'où a ressenti par toute
la suisse. L'est à Lncsrus qus ee mouvement a
ete le plu» tort. Dans t'sAliss àes «lssuitss la
vouto àoit s'être eeroulêe, et plusieurs autels eu
out souffert eomme il s'en suit naturellement. «le

ne seai pas cs qus j'ai psnsê àaus ss momsnt
solsnnsl, àn moins n'en ai-js pas en la moinàre
ictês. Il sst vrai qus «'«toit nn jour às loirs, oû
uotro rus rstsntit àu matin au soir àes eris àes

pavsans qni v viennent en Aranci nombre, ,1'ai
l'Konnsur às ms àirs ste.

LruAA «s 15 Ose. 1755,

79,

(Bern Bd, 49. Nr, 158),
Nousieur etc.

La proviàeuee aura sans àoute àeciclê votre
sort ces jours passes. Vuus ns pouvês pas quitter
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une patrie, votre merite vous fera trouver
partout les agreemens que Berne devoit vous pro-
mettre et la patrie sera partout oü vous vous
trouveres. Je me borne ä faire des voeux pour
votre prosperite, ne sachant si je dois souhaiter
de vous voir partir ou rester au pays, tant votre
interef. est-il dans mon coeur au dessus du mien.

J'aurois ete bien charme Monsieur si vous
avies voulu m'indiquer les fautes qui se trouvent
dans mes vers sur Lisbonne, mais il paroit que
ce n'etoit pas votre dessein. J'ai bien change ce

poeme du depuis, j'ai fait un autre lundi et
mardi passe sur le tremblement de terre que
nous avons eu en Suisse, mais je me garderai
bien de faire paroitre Fun ou l'autre sitot. On
a reimprime le premier ä Zuric ä mon inscu, ce
qui me fait de la peine.

Les malades m'occupent beaucoup, et par la

grace de Dieu je ne suis rien moins que malheureux

dans la pratique. II y a jusqu'ä mes en-
vieux et mes ennemis declares qui croient devoir
se servir de moi.

Lord Sackville doit etre ä Arbourg. Quelle
chute pour un colonel aux gardes, un pair
d'Angleterre! Ne peut-on pas savoir ce qui a engage
le Duc son pere ä le mettre dans un pareil
endroit?

J'ai l'honneur de me dire etc.
Brugg ce 27 Dec. 1755.

J. G. Zimmermann.
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uns patrie, votro msrito vous tsra trouver par-
tout les aZrssmsus qus Lerne dsvoit vous pro-
lusttrs st ta patris ssra partout ou vous vous
trouvsrss. «Is ms borns à tairs clss vosux pour
votrs prospsrits, us saobant «i zs ctois soubaitsr
cts vous voir partir «u rsstsr au pavs, taut votrs
iutsrst «st-it ctaus mou eosur au dessus clu inieu.

«l'aurais ete bieu obarmê Nonsisur si vous
aviss voulu. m'indiqusr lss lautss qui ss trouvent
clans nies vsrs sur Lisbonne, niais il paroit que
es n'etoit pas votrs clssssiu. «l'ai bisu «KanAS ee

poème clu depuis, j'ai lait uu autrs luudi st
luarcli passs sur ls tremblsmsut cls tsrrs qus
nous avons su su 8uiss«, mais i's ms Sarclerai
bisu cle taire paroitrs l'uu ou l'autre sitôt. Ou
a rsimprims Is prsmisr à ^uris à mou insou, ee

qui me t'ait cle la peine.
Les malades m'oooupsnt beaucoup, et par la

Araoe de Lieu ze uo suis risn moins qus malbsu-
rsux dans la pratique. Il v a jusqu'à mss sn-
visux et mss suusmis deelarês qui «roisnt dsvuir
ss ssrvir ds moi.

Lord ^«càvi/is doit «trs à ^.rbourZ. Huslls
«buts pour uu eolouel aux Sardes, un pair d'^u-
Sleterrs! Ne psut-on pas savoir ee qui a snZäS«
le Lue son psrs à ls msttrs dans nn parsil «n-
droit?

«l'ai l'bonnour ds ms dirs sts.
LruM os 27 Ose. 4755,
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jüagraiiliif-fce unft failjliijjt Anmerkungen in nltiljnlietifiljt-t ©riinnng.

Stamen, bie im Stegifter ju bett Sriefen in ben friitjeren
3at)rgängen aufgeführt morben, finb fjier meggetaffen.

Slnfon, ©eorge (1697—1762j, britifdjer Slbmiral, befannt
burdj feine Sßeltumfeglung 1740—1744 unb bie ©rforfdjung
ber StobinfonSinfel. (33r. 77). Sie Sefdjreibung ber Steife
erfdjien 1748.

Slmbt, QoIjanneS (1555-1621 j, ©ofprebiger in Seile, Sßie*

tift. (S3r. 59).
Sit)rer, Qoljanna Sftaria, grau beä 1774 oerftorbenen tytof

iuris ©eorg ©. Sltjrer. girren Xob (1754) befang ©atter
in einem ©ebidjte. Sgl. ©iraelg ©atter p. 208. 3- muf*
bamalä biefeg ©picebion nid)t gefannt Ijaben. (Sr. 63J.

SobmcriaS: Sie Satire mar oerfafet oon bem Slrjt dl).
Sari Steidjel, einem Slnfiänger ©ottfdjebg. Safe g. ©aller
ben Sntjalt mit fidjttidjem Belagen mitteilt, jeugt oon
roenig Saft, mtb ©afferg Serfttmmung ift fefjr begretfttdj.
(Sr. 62).

©onring, ©ermann (1606—1681), lebte in ©efmftabt alg
Stedjtgljiftorifcr, Sßrofeffor ber Staturpljilofopfjie unb SJte=

bijin. (Sr. 57).
(Sorbemoi, SouiS (1651—172*2), frans. Stieologe. (Sr. 57).
oon SieSbadj, ©otttieb, mar mit ©atter in Setjben mürbe

1749 beg ©rofeen Stateg unb 1752 Sauden in Sern-
(Sr. 57).

Douz eni er — groölfer, jiefeen in Srugg bie SJtitglieber
beS ©rofeen Stateg ber SJtiniaturrepubfif.

Su ©amel, ©enrtj ßouig bu SJtonceau (1700—1781),
franj. Staturforfajer. (Sr. 57).

©ffig, 3ofjn (1710-1776), engl. Staturforfdjcr. (Sr. 61).
% ran efe, Sluguft ©ermann (1663—1727), ber ©tifter beä

©aHefdjen SBatfenfjaufeS, S^ietift. (Sr. 59).
greron, ©lie ©att). (1719-1776), franj. ©djriftftefter,

©egner Soltaireg. (Sr. 68).
© a I e n u % oon Sßergamon (131—200), berühmter Slrjt beg

Slltertumg.
©etlert, Sfjr. gürdjtegott (1715—1769), ber befannte

gabefbidjter, oon g. Ijier jum erften 3JM ermätjnt. (Sr. 68).
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Kîograplilsche und sachliche Anmerkungen in »luhalietischer Ordnung.

Namen, die im Register zu den Briefen in den früheren
Jahrgängen aufgeführt worden, sind hier weggelassen.

Anson, George (1697—1762), britischer Admiral, bekannt
durch seine Weltumseglung 1740—1744 und die Erforschung
der Robinsonsinsel. (Br, 77), Die Beschreibung der Reise
erschien 1748,

Arndt, Johannes (1555-1621), Hofprediger in Celle. Pietist.

(Br, 59),
Ayrer, Johanna Maria, Frau des 1774 verstorbenen Prof

iuris Georg H, Ayrer, Ihren Tod (1754) besang Haller
in einem Gedichte, Vgl, Hirzels Haller p, 208. Z. muß
damals dieses Epicedion nicht gekannt haben, (Br, 63),

Bodmerias: Die Satire war verfaßt von dem Arzt Ch,
Karl Reichel, einem Anhänger Gottscheds, Daß Z, Haller
den Inhalt mit sichtlichem Behagen mitteilt, zeugt von
wenig Takt, und Hallers Verstimmung ist sehr begreiflich.
(Br, 62).

Conring, Hermann (1696—1681), lebte in Helmstädt als
Rechtshistoriker, Professor der Naturphilosophie und
Medizin. (Br, 57),

Cordemoi, Louis (1651—1722), franz. Theologe. (Br. 57).
von Diesbach, Gottlieb, mar mit Haller in Leyden wurde

1749 des Großen Rates und 1752 Bauherr in Bern-
(Br. 57).

Vau? siri sr ^ Zwölfer, hießen in Brugg die Mitglieder
des Großen Rates der Miniaturrepublik.

Du Hamel, Henry Louis du Monceau (1700—1781),
franz. Naturforscher. (Vr. 57),

Ellis, John (1710-1776), engl. Naturforscher. (Br. 61).
F ran cke, August Hermann (16S3—1727), der Stifter des

Halleschen Waisenhauses, Pietist. (Br. 59).
Frsron, Elie Cath. (1719-1776), franz. Schriftsteller,

Gegner Voltaires. (Br. 68).
G ale n u s von Pergamon (131—200), berühmter Arzt des

Altertums.
Gellert, Chr. Fürchtegott (1715—1769), der bekannte

Fabeldichter, von Z, hier zum ersten Mal ermahnt, (Br, 68),
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© u n j i u ä, 3. ®. ©ünj (1714—1751), arjt, fett 1747 5)5ro=

feffor in Seipjig. (Sr. 57).

©ate§, ©tepfjan (1677—1761), englifdjer Staturforfdjer.
(Sr. 78).

©aller, ©mtfte (geb. 1742), ©allerg jroeite Sodjter, ljei=
ratete

© a f f e r, ©amuel, bem fein ©djrotegeroater 1755 bte 3Baf)t
in ben ©rofeen Stat oerfdjaffte. 1761—1766 roar er 2anb=
oogt oon ©djenfenberg. (Sr. 57). ©aller be Sure fjeifet
er (Sr. 65), roeit fein Sater Samuel 1733-1739 ©cf)ult=
fjeife oon Suren toar.

©eibegger, güxdjex Sud)£)änbfer, Serlcger beS „Sebeng
beg ©errn oon ©atter" unb audj ber erften Sluflage beg

Sudjeg „Som Stattonalftofj".
©enji, Samuel (1701—1749), ber befannte unglücllicfje

Serfd)toörer gegen bie Sittgeroalt ber ©näbigen ©erren.
gur Sacf-e (ßeffingg Fragment gebliebenes Xrauerfpiel)
ogl. §irjel p. 348 ber (Sinteitung. — Ser fjier genannte
Sfdjarner ift Sincenj Serntjarb. Über ©enji ift ju oer=
gteidjen, aufeer ber befannten atonograpljie oon Säöter,
bag Steujafjrgblatt ber litt, ©efeflfdjaft auf baä Safjr
1904, Sern 1903.

©er oet) (1714—1758), englifcfjer SEjeologe unb Sidjter.
©ort in, obrigfeitltdjer Sudjbruder in Sern.
3 e n n e r, ©allerg ©djtoiegerfoljn, fam 1755 in ben ©rofeen

Stat, unb bamit prte bie ©pannung jroifdjen ifjm unb
feinem ©djtoiegeroater enbfidj auf. (Sr. 55). SBarum
©afier bag SJtifeoerfjättniS fo oft g. jum Sormurf madjte,
erflärt fidj aug gä. Semüfjungen für bie ©eirat 3ennerg.
Sgt. ©onntaggbtatt btä „Sunb", 1903, Str. 45 u. 46. u.
bie früfjeren Sriefe.

guftt, 3olj. ©. ©ottlieb (1720—1771), roar 1755-57 Sro*
feffor ber ©taatgöfonomie in ©öttingen. (Sr. 63).

Äüpfer, Sudjbruder in Sern.
fiufjn, griebridj (1725—1783), Sfarrer in ©rinbelroatb,

audj afg Slrjt unb ©eburtsfjelfer tätig. (Sr. 69).

Samt), ©uittaume, franjöfifdjer Slrjt, promooterte 1672
in tyatiä.
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G u n z i u s, I. G, Günz (1714—1751), Arzt, feit 1747

Profefsor in Leipzig. (Br, 57).

Hales, Stephan (1677—1761), englischer Naturforscher.
(Br, 78).

Haller, Emilie (geb. 1742), Hallers zweite Tochter,
heiratete

Haller, Samuel, dem sein Schmiegervater 1755 die Wahl
in den Groszen Rat verschaffie. 1761—1766 war er Landvogt

von Schenkenberg. (Br, 57), Haller de Bure heißt
er (Br, 65), weil sein Vater Samuel 1733-1739 Schultheiß

von Büren mar,
Heidegger, Zürcher Buchhändler, Verleger des „Lebens

des Herrn von Haller" und auch der ersten Auflage des
Buches „Vom Nationalstolz",

Henzi, Samuel (1701—1749), der bekannte unglückliche
Verschwörer gegen die Allgewalt der Gnädigen Herren,
Zur Sache (Lessings Fragment gebliebenes Trauerspiel)
vgl, Hirzel p, 348 der Einleitung, — Der hier genannte
Tscharner ist Vincenz Bernhard, Über Henzi ist zu
vergleichen, außer der bekannten Monographie von Bäbler,
das Neujahrsblatt der litt. Gesellschaft auf das Jahr
1904, Bern 1903,

H er ve y <l714—1758), englischer Theologe und Dichter,
Hortin, obrigkeitlicher Buchdrucker in Bern,
Ie n n er, Hallers Schmiegersohn, kam 1755 in den Großen

Rat, und damit hörte die Spannung zwischen ihm und
seinem Schmiegervater endlich auf, (Br, 55), Warum
Haller das Mißverhältnis so ost Z, zum Vormurf machte,
erklärt sich aus Zs, Bemühungen für die Heirat Jenners,
Vgl, Sonntagsblatt des „Bund", l903, Nr. 45 u. 46. u.
die früheren Briefe.

Justi, Joh. H. Gottlieb ,1720—1771), war 1755-57
Professor der Staatsökonomie in Göttingen. (Br, 63),

Küpser, Buchdrucker in Bern,
Kuhn, Friedrich (1725—1783), Pfarrer in Grindelwald,

auch als Arzt und Geburtshelfer tätig, (Br. 69),

Lamy, Guillaume, französischer Arzt, promovierte 1672
in Paris,
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Sentulug, Stup. ©«pio, geb. 1685, feit 1742 beg meinen
3tate§ in Sern. (Sr. 70). ©r mar Sanboogt ju Saben
unb ju Sradjfelroalb gemefen unb rourbe 1749 ©alj-
bireftor.

Seffing, ®. ©. '1729—1781) roirb tjier bei Zimmermann
jum erften Sütal erroäfjnt. gut Sadje oergf. ©irjefg
©aller, ©inleitung p. 318.

Sinnaeug, Sinne, ©arf (1707—1778), ber berüfjmte
fdjroebifdje Staturforfdjer.

Big bonne. gtmmermanng ©ebidjt fütjrt ben Sitef:
„Sie Stuinen oon Biffabon", befungen oon S. 3ol)arm
©eorg gimmermann. Sajafftjaufen bei ©afpar Siegter.
1755. 4». 4 ©eiten. ©§ mürbe in Süridj utTb sßofgbam
nadjgebrudt.

8 u j a c, ©ttenne (1706--1787), gab bie ©ajettc oon Senben
fjeraug.

Wt aim bürg, ty., 3efuit (1620-1686), franjöfifdjer £ir=
djenfjiftorifer.

Sit e a b Stidjarb (1673-1754), Seibarjt ©eorgg IL, Sice=
sßräf. b. Roy. Soc.

SKet) er, ®. %. (1718-1777), Srofeffor ber $f)ilofopl)ie tn
©äffe, Slnpnger Sobmerg. (Sr. 57).

SJt o n r o Sites. (1697—1767), Srofeffor ber Slnatomie ju
©binburgf).

SOtontegquieu, ©Ijarfeg be ©econbat (1689-1755), ber
berüfjmte Serfaffer beg Sßerfeg «Esprit des Lois» zt.

SJtorfotfj, Sranj Subroig, fam 1727 in ben ©rofeen Stat,
roar 1733 big 1735 Statthafter oon SJturten unb 1736-42
Sanboogt ju Sttjon.

SJt og t) eim, 3. ß. o. (1694—1755), Srofeffor tfjeol. unb
feit 1747 Sanjler ber Unioerfität ©ötiingen.

Sit ü 11 e r, SBolfgang, 1727 beg ©rofeen Statg, roar 1741—45
ßanboogt oon graubrunnen, 1745 SJtitgfieb beg Steinen
Statg unb ftarb 1755.

SDt u r r a t), Sr. meb. in ©öttingen, ein Sdjüfer ©allerg.
St i c o t a i, ©. St. t.1722—1802), Srof. meb. in Sena.
S e d) f i n Sofj. Sticot. (1644—1706), mürbe 1673 Srof. meb.

in Siel, bann Seibarjt beg ©erjogg oon ©olftein in ©tocf=
fjolm.
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Lentulus, Rup, Scipio, geb, 1685, feit 1742 des Klemen
Rates in Bern. (Br. 70). Er war Landvogt zu Baden
und zu Trachselwald gewesen und wurde 1749 Salz-
direktor.

L e s s i n g, G. E. '1729—1781) wird hier bei Zimmermann
zum ersten Mal ermähnt. Zur Sache vergl, Hirzels
Haller, Einleitung p, 318,

Linnaeus, Linne, Carl (1707—1778>, der berühmte
schwedische Naturforscher.

Lisbonne, Zimmermanns Gedicht führt den Titel:
„Die Ruinen von Lissabon", besungen von D. Johann
Georg Zimmermann. Schaffhausen bei Caspar Ziegler.
1755. 4». 4 Seiten. Es wurde in Zürich und Potsdam
nachgedruckt.

L u z a c, Etienne (1706 -1787), gab die Gazette von Leyden
heraus,

M aim burg, P., Jesuit (1620-1686), französischer
Kirchenhistoriker.

Mead, Richard (1673-1754), Leibarzt Georgs II., Vice-
Präs. d. Rov. So«.

Meyer, G. F. (1718-1777), Professor der Philosophie in
Halle, Anhänger Bodmers. (Br. 57).

Monro, Alex. (1697—1767), Professor der Anatomie zu
Edinburgh,

Montesquieu, Charles de Secondât (1689-1755), der
berühmte Verfasser des Werkes «Lgprit cies I^ois» zc.

Morloth, Franz Ludwig, kam 1727 in den Großen Rat,
war 1733 bis 1735 Statthalter von Murten und 1736-42
Landvogt zu Nyon.

Mosheim, I. L. v. (1694—1755), Professor theol. und
feit 1747 Kanzler der Universität Güttingen.

Müller, Wolfgang, 1727 des Großen Rats, war 1741—4!>
Landvogt von Fraubrunnen, 1745 Mitglied des Kleinen
Rats und starb 1755,

Murray, Dr. med. in Göttingen, ein Schüler Hallers.
Nicolai, C. A. ^1722—1802), Prof. med, in Jena,
P e chlin, Joh, Nicol, (1644—1706), wurde 1673 Prof, med.

in Kiel, dann Leibarzt des Herzogs von Holstein in Stockholm.
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mafj n, ©. ©. (1709-1786), Sr. meb unb StatSfjerr in
Süridj. (Sr. 69).

3t am 6 adj, 3- 3-, Sietift, f 1735 alg «ßrofcffor tfjeol. itt
©iefeen.

Stecenfiott ©allerg über g'ä. „ßeben beg ©errn oon
©aller" ift abgebrudt itt ©allerg Sagebud) (©einjmann)
I 123. Safe ©aller barin erflärt, er fjabe S- in jroanjig
Sriefen fein Sorfjaben auSjureben gefudjt, ift etroag merf=
roürbig. © i n SJtadjtfprudj fjatte ja genügt. SBie oiel
SJtaterial ©atter felbft ju bem Sudje lieferte, jeigen unfere
Sriefe, unb baju fonnte er ja bodj nidjt gejtoungen
roerben. Sie Stecenfion fottte ben unangcfjmen ©inbrucf
einer Siograpfjte bei Sebjeiten abfctjroädjen.

Dtioerrj, Soullanger be St. (1725-1758), franjöfifdjer
Sinter, SJtitglieb ber Slfabemie. (Sr. 68).

Stome, Sticofag (1673 — 1718), engtifdjer Sramatifer, nadj
beffen ©tüd SBiefatib feine „3ofjanna ©rat)" fdjrieb.
(Sr. 58).

© a c c o n a tj, 33te be, bie grau beg iDtarc (5. g., ber 1755
SJtitglieb beg ©rofeen Stateg in Sern rourbe. (Sr. 60).

Sa tfoi Ife, ßorb, Sofjn beg ßionel S., ben ®eorg I.
1720 jum ©erjog oom Sorfet erljob. (Sr. 79).

Sanitätgrat (Sr. 60): Srft 1769 rourbe ©atter asses
sor perpetuus bes Sanitätgrateg. Sgf. ©irjet p. 410
ber ©inleitung.

Sdjelffjammer, ©fjriftopfi (1620—1652), Srof. meb. in
3ena.

S dj m a tt fe Sof). 3af. (1690—1757), Srofeffor in ©öttingen.
(Sr. 63).

©inner, Sof). Stub. (1730-1787), feit 1748 £>berbibfio=
tfjefar in Sern, Serfaffer beg grofeen, fateinifdjen ©ata=
fogg ber SJtanuffripte (1760) unb beg Sßerfeg «Voyage
historique et litteraire», 1781, beffen britten Sanb er
nidjt bruden liefe.

Societe des scienees de Leipzig (Sr. 57): bie beutfdje
©efettfdjaft ©ottfdjebg, roie fidj aug ©allerg Slntroort oom
19. Slprit ergibt

© pener, Wlipp Safob (1635-1705), 1686—1691 Ober=
fjofprebiger in Sregben, bamt Sropft in Serlin, ber „Sater
beg SiettSimjg".
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Rahn, H, H, (1709-1786), Dr, med und Ratsherr in
Zürich, (Br, 69),

R a m b a ch, I, I,, Pietist, f 1735 als Professor theol, in
Gießen,

Recension Hallers über Z's, „Leben des Herrn von
Haller" ist abgedruckt in Hallers Tagebuch (Heinzmann)
I 123, Daß Haller darin erklärt, er habe Z. in zwanzig
Briefen sein Vorhaben auszureden gesucht, ist etwas
merkwürdig. Ein Machtspruch hätte ja genügt. Wie viel
Material Haller selbst zu dem Buche lieferte, zeigen unsere
Briefe, und dazu konnte er ja doch nicht gezwungen
werden. Die Recension sollte den unangehmen Eindruck
einer Biographie bei Lebzeiten abschwächen,

Rivery, Boullanger de R, (l725-1753), französischer
Dichter, Mitglied der Akademie, (Br. 68),

Rome, Nicolas (1673 — 1718), englischer Dramatiker, nach
dessen Stück Wieland seine „Johanna Gray" schrieb,
(Br. 58),

Tacconar,, M° de, die Frau des Marc C, F,, der 1755

Mitglied des Großen Rates in Bern wurde, (Br, 60),

Sackville, Lord, Sohn des Lionel S,, den Georg I,
1720 zum Herzog vom Dorset erhob. (Br, 79 >.

Sanitätsrat (Br, 60): Erst 1769 wurde Haller ässss
«or perpetuus des Sanitatsrates, Vgl, Hirzel p, 410
der Einleitung,

S ch ellh a m m er, Christoph (1620—1652), Prof. med. in
Jena,

S ch m a utz Joh. Jak. (1690—1757), Professor in Göttingen.
(Br. 63).

S inn er, Joh. Rud. (1730-1787), seit 1748 Oberbibliothekar

in Bern, Verfaffer des großen, lateinischen Catalogs

der Manuskripte (1760) und des Werkes «VoväKS
iiiswrio.ue et littéraire», 1781, dessen dritten Band er
nicht drucken ließ,

8.« e iste (les seisnes» cls 4,sip?ÌA (Br, 57): die deutsche
Gesellschaft Gottscheds, wie sich aus Hallers Antwort vom
19, April ergibt.

Spener, Philipp Jakob (1635 -1705), 1686—1691
Oberhofprediger in Dresden, dann Propst in Berlin, der .Vater
des Pietismus",
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Staljl, ®eorg ©rnft (1660-1734), Srof. meb. in ©alle,
bann ßeibarjt in Serlin.

©tapfer, Sof). griebrid) (1708—1775), nadj oieten Steifen
feit 1750 Pfarrer in Siegbadj bei Sljun. ©r fdjlug aud)
biefe Serufung aug, roie fdjon metjrere oorfjer, unb
bfieb feiner Sfarrei treu. (Sr. 58).

©tapfer, SotjanneS (1719—1801), Sfarrer in Slarburg
feit 1754. ©eine SBafjl nadj Srugg jerfdjlug fid). 175(>

rourbe er Srofeffor theol. in Sern. (Sr. 68).

Steiger, ©ans granj, fam 1739 atg Slmtsftattfjalter
nadj Sradjfelroalb unb roar 1755—1760 Sanboogt oon
Saben. (Sr. 58 u. 67).

©teiger, Sofj- Subroig, oon SBittigfofen, mürbe 1727 beg-

®rofeen Statg unb roar 1737—43 Sogt oon Sdjenfenberg.
(Sr. 54).

Stettfer, ©ang Stuboff, mar fett 1749 SJtitglieb beä
Steinen Statg. (Sr. 70).

Sillier, Samuel, 1735 SJtitglieb beg ©rofeen StatS, mar
1744-1750 Sanboogt oon Snterlafen. (Sr. 67).

Troubles et combats (Sr. 53): 1755 begann ber
Banb= unb ©eefrieg jroifdjen granfreidj unb ©nglanb.

S f dj a r n e r oon Sefjrfatj (Sr. 60), roar Slbraljam (1710—
1776), Sefirer beS ©uteg „im Soljn", Offtjier itt fjott.
Sienften.

SB ottS, Sfaaf (1674—1748), englifdjer Stjeotoge, prebiger
tt. geiftfidjer Sidjter.

SB i I b gr. Saoib, 1745 beä ©rofeen StatS unb 1746 ®e=

ridjtsfdjreiber in Sern.
SJoung, ©b. (1681-1765), ber befannte englifdje Sidjtetv

Serfaffer ber „Stadjtgebanfen".
Sefjenber, SBolfgang, mar 1750—55 Dberoogt ju ©djen»

fenberg (Sr. 73).
Sieg fer, ©afpar, Sudjbruder unb SeitunggfjerauSgeber

in ©djafffjaufen.
Sinjenborf, Stiel. Subro. ©raf o. (1700-1760), ber

Stifter ber Srübergemeinbe.
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Stahl, Georg Ernst (1660-1734), Prof, med, in Halle^
dann Leibarzt in Berlin,

S t a p f er, Joh. Friedrich (1703—1775), nach vielen Reisen
seit 1750 Pfarrer in Diesbach bei Thun, Er schlug auch
diese Berufung aus, wie schon mehrere vorher, und
blieb seiner Pfarrei treu, (Br, 58),

S tapfer, Johannes (1719—1801), Pfarrer in Aarburg
seit 1754, Seine Wahl nach Brugg zerschlug sich, 1756
wurde er Professor tksol. in Bern, (Br, 68),

Steiger, Hans Franz, kam 1739 als Amtsstatthalter
nach Trachselwald und mar 1755—1760 Landvogt von
Baden, (Br, 58 u, 67),

Steiger, Joh, Ludwig, von Wittigkosen, wurde 1727 deA
Großen Rats und war 1737—43 Vogt von Schenkenberg,
(Br. 54),

Stettler, Hans Rudolf, war seit 1749 Mitglied des
Kleinen Rats, (Br, 70).

Tillier, Samuel, 1735 Mitglied des Großen Rats, war
1744-1750 Landvogt von Jnterlaken. (Br, 67),

troubles et eornbg.ts (Br. S3): 1755 begann der
Land- und Seekrieg zwischen Frankreich und England.

Tscharner von Kehrsatz (Br. 60), war Abraham (1710—
1776), Besitzer des Gutes „im Lohn", Offizier in Holl.
Diensten,

Watts, Isaak (1674—1743), englischer Theologe, Prediger
u. geistlicher Dichter,

Wild, Fr, David, 1745 des Großen Rats und 1746
Gerichtsschreiber in Bern.

Doung, Ed. (1681-1765), der bekannte englische Dichter,
Verfasser der „Nachtgedanken".

Zehender, Wolfgang, war 1750—55 Obervogt zu
Schenkenberg. (Br. 73).

Zi eg ler, Caspar, Buchdrucker und Zeitungsherausgeber
in Schaffhausen.

Zinzen dorf, Niel. Ludm. Graf v. (1700-1760), der

Stifter der Brüdergemeinde.
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